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Exergue  

Il y avait Rundle, le chef de gare, 
Beazelay, des voies et travaux, Ackman, 

de l'intendance, Donkin, de la prison, 
Et Blacke, le sergent instructeur, 
Qui fut deux fois notre Vénérable, 

 

Et aussi le vieux Franjee Eduljee, 
Qui tenait le magasin "Aux Denrées Européennes". 

 
Dehors, on se disait : « Sergent !, Monsieur !,  

Salut !, Salaam ! », 
Dedans, c'était : « Mon Frère »,  

et c'était très bien ainsi. 
 

Nous nous rencontrions sur le Niveau et nous nous 
quittions sur l'Equerre, 

Moi, j'étais Second Diacre dans ma Loge-Mère, là-
bas ! 

 

Il y avait encore Bola Nath, le comptable, 
Saül, le Juif d'Aden, 

Din Mohammed, du bureau du cadastre, 
Le sieur Chuckerbutty, Amir Singh, le Sikh, 

Et Castro, des ateliers de réparation, 
Le Catholique romain ! 

 
Nos décors n'étaient pas riches, 

Notre temple était vieux et dénudé, 
Mais nous connaissions les anciens landmarks 

 
Et les observions scrupuleusement. 
Quand je jette un regard en arrière, 

Cette pensée souvent me revient à l'esprit : 
Au fond, il n'y a pas d'incrédules, 

Si ce n'est peut-être nous-mêmes ! 
Car tous les mois, après la tenue, 
Nous nous réunissions pour fumer 

(Nous n'osions pas faire de banquets 
de peur d'enfreindre la règle de caste de certains 

frères)  
Et nous causions à cœur ouvert de religions 

Et d'autres choses 
Chacun de nous se rapportant 

Au Dieu qu'il connaissait le mieux. 
L'un après l'autre, les Frères prenaient la parole  

 
Et aucun ne s'agitait. 

Jusqu’à ce que l’aurore réveille les perroquets 
Et le maudit oiseau porte-fièvre ; 
Comme après tant de paroles, 

Nous nous en revenions à cheval, 
Mahomet, Dieu et Shiva 

Jouaient étrangement à cache-cache  
dans nos têtes. 

Bien souvent depuis lors, 
Mes pas errants au service du gouvernement, 

Ont porté le salut fraternel 
De l'Orient à l'Occident 

Comme cela nous est recommandé, 
De Kohel à Singapour. 

 
Mais comme je voudrais les revoir tous 

Ceux de ma Loge-Mère, là-bas! 
Comme je voudrais les revoir, 

Mes Frères noirs ou bruns, 
Et sentir le parfum des cigares indigènes 

Pendant que circule l'allumeur, 
Et que le vieux limonadier 

Ronfle sur le plancher de l'office, 
Et me fait retrouver Parfait Maçon 

Une fois encore dans ma Loge d'autrefois. 
Dehors, on se disait : « Sergent !, Monsieur !, Sa-

lut !, Salaam ! » 
 

Dedans, c'était : « Mon Frère », et c'était très bien 
ainsi. 

 
Nous nous rencontrions sur le Niveau et nous nous 

quittions sur l'Equerre, 
Moi, j'étais Second Diacre dans ma Loge-Mère, là-

bas ! 
 
 
 
 

Rudyard Kipling (1865-1936) 
(Journaliste, écrivain, prix Nobel de littérature, 
auteur du « Livre de la jungle », notamment). 

 
*** 

 
 
 

(*) En ces temps prétendument modernes, profon-
dément troublés jusqu’à l’horreur au regard des 
évènements récents vécus par les français en rai-
son de l’intolérance maximale dont les hommes 
sont malheureusement capables au nom de quel-
ques « vérités » supposées révélées (surtout incom-
prises par les fous inintelligents), le comité de ré-
daction du KHALAM a choisi pour l’exergue de ce 
numéro un texte qui devrait être apposé dans tous 
les temples maçonniques, juste sous la devise : Li-
berté, égalité, fraternité, parce qu’il constitue un su-
perbe exemple de la pensée maçonnique authenti-
que à propos de la cohabitation pacifique des races, 
des cultures et des religions. 

La Loge Mère (*)  
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P A S S E U R S  D E  L I B E R T E  

« Les canards voleront toujours plus haut que les fusils » (Charlie hebdo.) 
 

Ils s’appelaient Cabus, Charb, Wolinski, Tignous et Honoré ; ils se battaient pour 
la Liberté à coup de crayons, de feutres et d’encre. Derrière leurs dessins hilarants, sou-
vent provocateurs, se cachait une volonté farouche à défendre la « liberté d’expression ». 
Le 7 janvier 2015, c’est dans leur propre sang qu’ils ont trempé leur plume pour esquis-
ser leur ultime révérence forcée. 

 
 Ils s’appelaient Bernard Maris, Mustapha Ourrad, Elsa Cayat, Frédéric Boisseau, 
Michel Renaud, Frank Brinsolaro et Ahmed Merabet, eux qui sont partis le même jour de 
la même horrible manière pour la seule raison qu’ils étaient des journalistes, des amis ou 
des protecteurs de nos CHARLIES. 
 
 Elle s’appelait Clarissa Jean-Philippe et elle était policière au service de La Répu-
blique avec le malheur d’avoir croisé le chemin d’un fou prétendant agir au nom de son 
dieu de feu et de sang. 
 
 Ils s’appelaient Yohan Cohen, Yoav Hattab, Philippe Braham François-Michel 
Saada et leur seul défaut au regard de cette absurdité humaine qu’est l’intégrisme reli-
gieux est d’avoir été juifs.  
 

Il paraît difficile aujourd’hui, pour les générations d’après-guerre, de réaliser que 
la démocratie et même la République puissent avoir été bousculées par les coups meur-
triers  de trois déments agissant en réalité au nom de l’obscurantisme religieux sous pré-
texte de l’une des grandes religions qui règne sur le monde, non pas parce qu’elle est 
destructrice, mais parce qu’elle est mal interprétée et utilisée par une minorité aveuglée 
par cette haine qui est le corollaire de l’intelligence absente. 
 

Dans le monde entier les condamnations ont été unanimes car les assassins de 
l’ombre aux mains souillées et aux âmes malpropres ont tenté d’agenouiller l’esprit répu-
blicain, la mixité, la démocratie, la joie de vivre, le respect de l’autre, tous ces principes 
de vie qu’il est si difficile de maintenir sur la Planète bleue. 
 

Nos cinq CHARLIES hebdomadaires, maitres dans le maniement du crayon et de 
la gomme, militants de la rigolade intelligente, qui étaient en réalité des adeptes de la 
paix joyeuse, connaissaient bien le danger qui rodait autour d’eux et ils cachaient leur 
peur sous un humour décapant.  

 
 En véritable Chevaliers de la Liberté, au sens où nous Francs Maçons nous l’en-
tendons, ils ont mené un combat quotidien contre la bêtise destructrice, contre la soif de 
pouvoir déshumanisé, en leur opposant l’intelligence du cœur sincère.  
 
 Leur comportement force le respect des Francs Maçons que nous sommes, car 
leur combat quotidien, comme nos travaux en loges, portent en eux les mêmes objectifs 
en nous obligeant à ne jamais oublier que nous sommes engagés sur ces points essen-
tiels : préserver les droits de l’Homme, maintenir la Paix et la Liberté, pouvoir s’exprimer  
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librement, vivre en bonne harmonie entre hommes et femmes égaux, indistinctement des no-
tions de races, de couleurs et de religions ; toutes valeurs qu’en tant que Francs Maçons nous 
avons individuellement sacralisées par serments et qui animaient naturellement le cœur de nos 
CHARLIES parisiens et de leurs compagnons de route disparus avec eux. 
 

Ne commettons pas l’erreur de braquer négativement notre regard sur une religion dans 
son ensemble utilisée par des personnes qui n’en n’ont pas compris le moindre sens et qui s’en 
servent uniquement pour justifier leur soif de pouvoir par l’exercice de la terreur sanguinaire, à 
l’opposé de l’enseignement des sourates sacrées.  

 
 Car aujourd’hui, les vrais musulmans sont touchés au cœur parce que les préceptes du 
Prophète Mahomet, Messager de l'islam, sont totalement foulés aux pieds par ces fous morbi-
des qui se prévalent abusivement de Lui.  
 
 D’ailleurs, Le Prophète doit être fier de ce véritable héros de l’ombre, Lassana Bathily, 
Malien, musulman pratiquant, employé de l’hypermarché casher de Vincennes qui, dans la plus 
humble discrétion rompue par ceux là même qui lui doivent la vie, a sauvé plusieurs des otages 
juifs détenus par l’un des trois tueurs fous. 
 

Tous les croyants authentiques, comme tous les Francs Maçons véritables, croyants ou 
non, sont unis aux peuples du monde entier en ce moment douloureux pour s’élever contre l’ou-
trage absolu qui a été fait entre ce mercredi 7 janvier et ce vendredi 9 janvier 2015 à l’Humanité 
toute entière.  

 
 Et nous le proclamons : NON le terrorisme n’est pas religion, NON le Coran ni aucun 
texte religieux ne justifie une telle barbarie, NON la bêtise sanguinaire ne peut remplacer la 
vraie foi du croyant sincère, quelles que soient ses références spirituelles. 
 

Alors, durant les semaines et mois à venir, ayons lors de nos chaînes d’union des  pen-
sées fraternelles répétées pour ces « Héros du crayon et de la plume », ainsi que pour leurs 
compagnons en douleurs, qui ont consacré leurs vies à la préservation de cette Liberté d’ex-
pression qui est l’une de nos plus grandes richesses car elle est la seule possibilité pour l’hom-
me en voie de progrès de maintenir l’équilibre des forces du monde. Et faisons ainsi en sorte 
que ces vies volées nous empêchent d’oublier l’horreur du terrorisme meurtrier érigé en mode 
de gouvernement tel que celui que ces fous soit disant religieux veulent l’imposer à nouveau 
sur Terre alors que nos parents l’ont subi sous une forme similaire de l’horreur absolue il y a un 
peu plus d’un demi siècle.  
 

C’est en cela et pour cela que ces Chevaliers de la plume, du crayon et de la gomme 
que sont et resteront nos « CHARLIES hebdomadaires », ainsi que tous ceux qui ont payé de 
leur vie leur proximité avec eux, doivent devenir immortels en nos cœurs et nos esprits 
en tant que Passeurs de Liberté . 
 
Nîmes, le 10 janvier 2015. 

 
Le Souverain Sanctuaire Mixte de Memphis-Misraïm  
pour la France et les pays associés. 

P A S S E U R S  D E  L I B E R T E  
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On pourrait dire qu'il s'agissait 
d’un mûrissement accéléré de l’ê-
tre, produit au moyen d’une 
« technique spirituelle ».Mais cette 
technique, qui ne fonctionnerait 
pas pour tout le monde, ne dis-
pensait pas au candidat de fournir 
un effort. Menée en plusieurs éta-
pes, l’initiation réussie devait 
aboutir à une véritable mutation de 
l’être, dont l’expression a été 
transmise dans le langage théolo-
gique par les termes de « salut », 
de « délivrance », de « libération » 
et  « d’immortalité ». 
 
L’organisme humain était considé-
ré comme un réseau de fonctions 
vitales dont la santé dépendait de 
la bonne distribution et de la circu-
lation des énergies. Le prêtre mé-
decin égyptien traitait l’organisme 
malade en lui insufflant les élé-
ments porteurs de dynamisme. 
L’Occident moderne ne connaît 
pratiquement rien des procédés 
susceptibles de réaliser l’accom-
plissement de l’être, alors que l’ex-
ploration intérieure occupa l’es-
sentiel du génie égyptien, dont les 
représentants élaborèrent une vé-
ritable technique de transmutation 
de la conscience dans ces labora-
toires que furent les pyramides, 
les temples et leurs cryptes.  
 
L’initiation dite royale, évoquée 
dans les légendes de chevalerie 
du Moyen-âge chrétien, reprendra 
le symbolisme des combats que 
l’initié égyptien livre dans le royau-
me des morts. 
 

 « Le Livre des Morts » Egyp-
tien  n’était pas un rituel mortuaire. 
Les textes funéraires transmettent 
un enseignement destiné aux vi-
vants, afin qu’ils se préparent à 
entrer en contact avec les plans 
d’existence supérieurs. 

6 

EDITORIAL  

A la différence du Bardo Thödol, 
(Le livre des Morts Tibétains), Le 
Livre des Morts Egyptien ne traite 
pas de la cessation de la vie phy-
sique, mais de la régénération de 
l’âme. Les Egyptiens l’appelaient 
« Per horou », « sortie à la lumière 
du jour », pour signifier l’accès à la 
sagesse identique à la « claire lu-
mière » du Livre des Morts Tibé-
tains. C’est un ancien bréviaire 
d’initiation aux mystères, destiné à 
l’homme, de son vivant. (Les Tex-
tes des Sarcophages », « Les 
Textes des Pyramides »).  
 
On peut donner au mot « mort » le 
sens « d’initié », l’initiation consis-
tant en effet à mourir à son moi 
terrestre pour connaître l’homme 
véritable. Ce recueil est le travail 
collectif du corps sacerdotal égyp-
tien. Les « Esprits divins » qui sou-
tiennent l’adepte et guident sa pro-
gression désignent les hiérophan-
tes, prêtres initiateurs et maîtres 
des mystères.  
 
Ce n’est qu’à partir du moment où 
la chaîne de transmission, qui doit 
normalement passer d’un maître 
qualifié à un disciple, menace de 
se rompre à plus ou moins long 
terme que l’on envisage de 
conserver l’enseignement par 
écrit. Par ce moyen, on se ména-
ge une possibilité de transmettre 
le message à l’avenir, au bénéfice 
des individus qui seraient aptes à 
le comprendre. De la même façon, 
les représentants d’une tradition 
sur le point de s’éteindre peuvent 
confier certaines données ésotéri-
ques à la mémoire collective.  
 

A l’origine, le mot « initiation » si-
gnifiait « pénétrer », « être admis » 
sur la voie de la réalisation spiri-
tuelle, parmi les êtres qui s’y trou-
vent déjà.  

L’initiation se donnait pour objectif 
de métamorphoser une conscien-
ce individuelle en opérant sur elle, 
au moyen d’une technique spiri-
tuelle éprouvée, un véritable chan-
gement de niveau. Mircea Eliade 
la définissait comme « une muta-
tion ontologique du régime exis-
tentiel », dont la nature d’un être 
humain devait sortir totalement 
transformée.  
 
Le résultat de ce long apprentissa-
ge se traduisait extérieurement par 
cette expression de calme profond 
que rendent si bien les portraits 
égyptiens. L’apparente quiétude 
intérieure, notamment des prêtres, 
indiquait une grande maîtrise de 
soi, une stabilité mentale et une 
solidité psychologique. Dans l’or-
ganisation sociale du pays, les 
hommes sélectionnés par l’initia-
tion étaient, selon leur niveau, re-
connus aptes à l’exercice des 
fonctions sacerdotales ou civiles, 
et ce pour le plus grand bien de la 
société. Propagée en Grèce par 
des Grecs initiés en Egypte, l’ini-
tiation y a reçu le nom de 
« mystères ». 
 
Aristote a dit qu’on n’allait pas aux 
mystères pour étudier, mais pour y 
vivre une expérience profonde. 
Jamblique  disait : « c’est la force 
inexplicable des symboles qui 
donnera l’intelligence des choses 
divines ».  
 
La connaissance transmise par 
l’initiation ne s’acquiert pas par un 
enseignement scolaire, mais par 
une pénétration en profondeur 
vers le centre de son être propre, 
la correspondance qui existe entre 
l’intérieur de l’être et la vie univer-
selle donnant l’accès à la connais-
sance totale.  

LA RITUELIE DANS LES TEMPLES DE L'ANCIENNE EGYPTE 
"Rien a changé" 
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Cette connaissance se révèle à 
mesure que l’on s’approche du 
principe qui est à la racine de l’uni-
vers. Or, l’identification du sujet 
ordinaire aux limites corporelles et 
mentales de son moi réduit la 
perspective individuelle. Comme 
l’a dit l’alchimiste Geber, c’est en 
imposant un coup d’arrêt, néces-
sairement brutal, à l’intelligence 
mentale du disciple que celui-ci 
pourra tourner son regard à l’inté-
rieur de lui-même.  
 
Les moyens utilisés pour déclen-
cher l’éveil devaient comprendre 
divers exercices de concentration 
et de méditation, de contrôle du 
corps et du mental, notamment 
par la respiration rythmée. On pro-
voquait aussi cette expérience au 
moyen de certains rites, incluant 
les incantations et la transmission 
d’énergies par le pouvoir spirituel 
du maître. 
 
L’engagement sur le chemin de 
l’initiation implique des risques 
mais aussi des remises en ques-
tion nombreuses et durables. 
 
 En effet, tout accroissement de 
l’ego terrestre, par le pouvoir et le 
prestige social ou par l’appropria-
tion et la possession, affaiblit spiri-
tuellement la personne. L’homme 
qui ne se contente pas du mini-
mum vital se crispe et se dessè-
che, à mesure qu’il alimente ses 
désirs d’ascension sociale ou sa 
vanité de faire reluire ses talents. 
La réalisation de l’homme ne peut 
s’opérer sans cet effacement pré-
alable, long et difficile, des aspira-
tions égocentriques. 
 
Tous les textes de la littérature 
initiatique insistent sur le secret de 
la transmission.  Les gens instruits 
et cultivés connaissaient l’existen-
ce de cet enseignement et la rai-
son d’être des symboles. Mais les 
hiérophantes observèrent une 
constante réserve quant à la diffu-
sion de leur enseignement.  
 

On ne restreignait pas les révéla-
tions par cachotterie, mais par une 
nécessité résultant de la différen-
ce de nature entre les êtres. Car la 
connaissance s’altère inévitable-
ment si l’auditeur n’est pas apte à 
la recevoir et à la comprendre. Les 
ambitieux ou les simples curieux 
ne pouvaient donc être confrontés 
à des expériences dangereuses 
pour leur vie ou leur santé menta-
le.  
 
Parmi les nombreux candidats qui 
frappaient à la porte, de rares élus 
étaient admis. Plusieurs années 
d’entraînement étaient nécessai-
res avant que l’âme affranchie des 
liens corporels puisse faire usage 
de ses sens internes, afin de per-
cevoir les enseignements directs 
des grands initiés appelés dans 
les textes les « Esprits glorifiés ».  
 
L’expérience initiatique conduit à 
affronter de son vivant une situa-
tion équivalente au décès. Le 
« Livre des Morts » justifie en 
quelque sorte son titre en ce sens 
qu’il concerne ces rares initiés 
ayant connu l’expérience de la 
mort rituelle, ou celle d’une léthar-
gie provoquée et contrôlée au lieu 
d’être subie. Le titre du premier 
chapitre s’appelle : « Rentrer 
après être sorti ». Le texte Egyp-
tien intitulé « Prières pour aller et 
revenir » concerne lui aussi la sor-
tie du plan corporel et le retour 
sans dommage dans le corps. Ces 
rituels avaient lieux à Busiris et 
Abydos et dans d’autres temples 
et cryptes. Un officiant portant le 
masque d’Anubis guidait le candi-
dat dans son trajet.  
 
Car le dieu à tête de chacal Anu-
bis, qui dans la mythologie intro-
duit les morts dans l’au-delà, est 
surtout le « Maître des Mystères », 
c’est-à-dire l’initiateur du postulant. 
La mutation s’opérait dans les té-
nèbres, tandis que le corps était 
plongé en catalepsie. Les degrés 
de l’initiation correspondaient à 
des changements d’état, c’est-à-

dire à autant de morts et de re-
naissances. Une série d’épreuves 
préliminaires écrémait les candi-
dats en vérifiant leur comporte-
ment à l’approche des limites de la 
mort ou de la folie. On testait ainsi 
leur volonté, leur constance, leur 
résistance nerveuse et leur stabili-
té intérieure.  
 
A l’issue d’une sélection stricte et 
sévère, les mystères n’étaient dis-
pensés qu’à une minorité d’élus. 
La dureté des épreuves ne laissait 
parvenir que très peu d’hommes à 
l’entrée de ce qu’on appelle les 
grands mystères, et un nombre 
encore plus restreint au grade su-
prême d’Epopte. 
 
Alors ma sœur et mon frère Egyp-
tien, vous voyez « rien a chan-
gé », c'est toujours dans cette uni-
té que nous célébrons à chacune 
de nos tenues, un rite vieux de 
plus de deux milles ans, qui se 
pratiquait dans les Temples de la 
Vieille Egypte et dans la Grande 
Pyramide. Nous sommes dans 
cette stabilité immuable et éternel-
le à condition de cultiver ce Rite 
Ancien et Primitif de Memphis Mi-
sraim pour que nous puissions 
transmettre pour l'éternité. Et oui 
ma Sœur et mon Frère L'Egyptien, 
tel est notre devoir, transmettre, 
mais transmettre de la même ma-
nière que nous avons reçu, sans 
rien changer, sans rien n'ajouter, 
sans rien extraire, tout est dans 
nos Rituels, intacts, tout est là de-
vant nos yeux, à vous d'en extraire 
toute la subtilité qui s'en dégage et 
surtout de vivre pleinement ce mo-
ment présent et d'éternité  à cha-
que instant dans chacune nos te-
nues. 

*** 
 
Lionel AILLOT 
Respectable Grand Maître ad-
joint - Grand Maître par inté-
rim de la Grande Loge Mixte 
Française de Memphis-
Misraïm. 
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Laétitia GALIA   
 
Apprenti, Respectable Loge 

ORION, Orient de Marseille.  

Si je suis là, aujourd’hui,  devant 
vous mes très chers sœurs et frè-
res  (Mes TT CC  SS et FF ) c'est 
parce que le second surveillant 
m'a demandé comme première 
planche dans la RL.°. Orion, de 
travailler sur une phrase du rituel, 
phrase qui me parle beaucoup et 
qui par cela me tient  très à cœur.  
Je vais pour commencer vous la 
citer : « Car c'est par sa conscien-
ce que l'homme est relié au Di-
vin. » 
 
Cette phrase me donne envie de 
vous raconter une histoire qui est 
romancée et sans aucune référen-
ce historique réelle. 
 
Celle-ci se passe à une époque 
sans date, dans un lieu sans nom, 
la protagoniste n'est personne et 
cette histoire est ordinaire mais 
pourtant elle pourrait être la vôtre. 
(La Nôtre) 
 
Le ciel était sombre, pourtant une 
myriade de lumières le parsemait 
et la lune était pleine. 
 
Elle leva la tête vers les étoiles et 
prise par l'immensité de ce qui 
l'entourait elle perdit pied, son 
corps tout entier bascula, attirée 
par la loi de la gravité (c’est une loi  
de rotation, tu veux parler de la loi 
de la pesanteur) vers le sol sa-
bleux. 
 
Elle se sentit tomber en douceur, 
et sans rater un moindre instant de 
ce magnifique spectacle, elle se 
surprit à rêver. 
 
C'est alors que de nombreuses 
questions lui vinrent à l'esprit : 
« qu'est-ce-que je fais là ?  
Qu'est-ce qu'il fait que je suis là ?  

Et comment ce fait-il que je pense 
à cela ?  Est-ce cela la conscien-
ce ? Est-ce cette parcelle en cha-
cun de nous qui nous rend hu-
main ? »   
 

Elle tenta de trouver des répon-
ses et celles-ci se profilèrent, liant 
et déliant ses idées : 
 

 « La conscience peut avant tout, 
être  personnelle, c'est la connais-
sance de soi, elle s’acquière au fil 
du temps, grâce à l'introspection. 
Elle permet de mettre le doigt sur 
ses faiblesses et ses capacités. 
Cette recherche de « qui l'on 
est » permet d'apprendre sur soi-
même, de comprendre et d'analy-
ser ce que l'on a vécu durant no-
tre vie pour essayer d'en tirer des 
conclusions qui nous aideront à 
affronter la suite.  
 

Quand l'apprenti  est tenu au si-
lence, oui, il doit se taire, mais il 
doit surtout écouter, ce qui permet 
à son esprit d'être plus attentif, 
plus ouvert à l'autre et cela per-
met de ne pas se centrer unique-
ment sur sa propre vie. (SUR 
SON NOMBRIL). 
 

Ce silence permet aussi de 
s'écouter vraiment, d'aller jusqu'à 
la finalité de notre raisonnement 
intérieur, tout en le fortifiant.  
 

Cela évite aussi la précipitation 
verbale, le silence est donc une 
force, élément élévateur de la 
conscience car quand la cons-
cience du soi est acquise c'est le 
premier pas qui conduit l'homme 
( je préfère  l'être humain, sinon 

ça exclut les femmes et les hom-
mes ) vers d'autres sphères. 
 
La connaissance de son corps est 
tout aussi nécessaire, durant  ( la 
réception ), le profane qui se pré-
sente est purifié à quatre reprises 
par les quatre éléments et il lui est 
apposé le sceau de « l'Auguste 
Fraternité » sur son corps, (dans 
sa chair) celui-ci est donc mis à 
rude épreuve d'où la charge de 
connaître ses limites physiques et 
de les accepter. 
 
Le récipiendaire est dirigé non pas 
grâce à ses yeux mais grâce à son 
cœur, car c'est par la confiance 
qu'il donne à l'Expert qu'il peut 
avancer à travers les épreuves 
vers sa re-naissance. C'est lui qui 
devient son regard et qui le guide. 
C'est en prenant conscience de 
son propre corps que l'on peut 
commencer à réfléchir sur sa pla-
ce au milieu du reste du monde, 
au milieu de ce qui l'entoure.  
 
Il y eut un moment latent. Et tout à 
coup, elle se sentit faire partie d'un 
tout, DU TOUT même, se recon-
naissant comme une infime partie 
nécessaire et constituante de son 
univers, de sa planète. Elle com-
prenait où était sa place: elle était 
ici et maintenant. 
 
«Mais que dois-je faire alors ?»  
Cette question lui noua l'estomac, 
alors, elle puisa au fond d'elle- 
même. 
 
Elle se revit mettre en place le 
temple, sous les directives du Se-
cond Surveillant avec les autres 
AA.°. apprentis, et se rappela cet 
acte individuel pour le bien de 
tous, pour permettre le bon dérou-
lement du rituel. Elle se revoyait 
réaliser cette tâche, l'importance 
de ce qu'elle faisait, chaque chose 
devait être à sa place, et elle de-
vait suivre les règles établies.    

« Car c'est par sa conscience que l'homme est relié au Divin. » 
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Et avec un large sourire, elle vit 
cette superbe métaphore qui ré-
pondait à sa question. 
 

Ce qu'elle devait faire en tant 
qu'Homme c'était se rendre utile, 
utile à la communauté, participer 
activement au monde qui l'entoure.  
(Bien vu. SERVICE Et SILENCE 
sont les valeurs que doivent ac-
quérir  les AA.°. ) . 
 
Car chaque personne est utile, tel-
le chaque parcelle du corps hu-
main. L’œil ne voit pas sans pupille 
par exemple. 
 
Cela lui rappela une discussion 
avec un homme qu'elle avait trouvé 
visionnaire, il lui avait dit :  
« Le jour où l'homme acceptera 
que nous avons chacun une gran-
de tâche à réaliser pour permettre 
au TOUT d'évoluer alors le monde 
ira mieux...et l'étincelle divine gran-
dira dans le cœur de tous les Hom-
mes.» 
 
Elle se revit encore en Loge et 
comprit que, lors des tenues, elle 
se trouvait à sa place en son rang, 
grade et qualité, sans elle ou sans 
la présence d'un de ses frères et 
sœurs, l’édifice n'était pas complet 
et la réalisation du TOUT n'est pas 
possible. Que faire sans Vénérable 
Maître ou sans Maître de Cérémo-
nie, tous sont importants.  
Et tous sont dirigés par des devoirs 
émanant de leur propre position. 
 
Les règles sont nécessaires au 
bon fonctionnement de l'univers : 
l'attraction, la gravité, le mouve-
ment des astres, l’électricité, le 
vent, les marées...... 
 
Il en est de même à notre échelle, 
la loi qui me semble la plus simple 
est «ne fait pas à l'autre ce que  tu 
n'aimerais pas que l'on te fasse.» 
car quelque soit la religion ou les 
pensées théologiques, voilà les 
choses dont elles parlent : LE 
RESPECT et L’AMOUR. 
 

Elle fit un moment de silence inté-
rieur et reprit à voix haute : «C'est 
peut être donc cela le Divin, UNE 
ENERGIE D'AMOUR REGISSANT 
DES REGLES POUR LE BIEN DE 
CHAQUE CHOSE. A nous de les 
suivre ou pas.» 
 
Au milieu de la nuit, une voix ré-
sonna : «ta conscience te guide ». 
Surprise elle se releva d'un bond et 
parcourut des yeux le monde qui 
l'entourait.  
 
Personne ! 
Elle se risqua d'appeler « il y a 
quelqu'un ? » 
 
Après un silence de quelques se-
condes, qui lui paru interminable, 
le vent souffla dans ses cheveux et 
la voix répéta : «C'est ta conscien-
ce qui te guidera.» 
 
Elle questionna à voix haute : «Ma 
conscience ? Vers quoi ?» 
 
« Vers moi » répondit la voix. 
 
«Est-ce toi Grand Architec-
te GADLU »? dit-elle des tremble-
ments dans la voix. 
« Je le suis si c'est ce que tu dési-
res, choisis mon nom, crois in-
conditionnellement en moi et je se-
rais toujours là pour toi. Aie cons-
cience de toi, des autres et de ce 
qui t'entoure. Fait ressortir ton 
beau, ton bon, ton véridique et tu 
décèleras mon incommensurable 
Amour. Il t'imprégnera et tu pourras 
le transmettre alors à tous ceux qui 
voudront le recevoir.  
Telle est ma Loi.  

Il y eu un grondement, puis plus 
rien.  
Elle resta là, assise à regarder les 
étoiles.  
Puis, au bout d'un moment gênée 
par sa position, elle se leva, s'éloi-
gna de la pyramide et ne trouva 
pas d'autres choses à faire que de 
rentrer chez elle. 
 
La semaine suivante quand elle se 
trouva en loge et qu'il s’apprêtait à 
être Minuit, et en tant que Vénéra-
ble Maître bâtisseur des pyrami-
des, et Maître Général de l'Ordre, 
elle demanda à ses frères FF  et 
ses sœurs SS.°. de se rejoindre 
autour du Naos,  de se prendre 
par les mains et de former la pre-
mière chaîne d'union. 
 
Elle leur demanda de se recueillir 
et de se concentrer sur leur Beau, 
leur Bien, leur Véridique. Elle leur 
demanda aussi de se focaliser sur 
l'amour qui émane de ce rassem-
blement de pensées, de réfléchir 
sur ce qui se crée, cette énergie 
d'amour qui les lie et les protège. 
Cet Égrégore comme elle avait 
décidé de le nommer. 
 
Après quelques instants elle parla 
en ces termes : « que cette chaîne 
d'union soit désormais si forte en-
tre nous que rien ne puisse jamais 
l'altérer...Mes S.S et mes F.F quit-
tons la chaîne sans jamais la rom-
pre » 
 
Et depuis ce jour, dans toute l’É-
gypte et par delà les monts, les 
Apprentis bâtisseurs de pyramides 
s'entendent dire que tout se trouve 
dans le rituel. 
 

Donc, pour conclure je pense que 
c'est cela être relié au divin : faire 
le choix grâce à notre conscience 
d'être dans l'Amour de CE et de 
CEUX qui nous entoure, reste à 
suivre cette Loi. 
 
J'ai dit, 
 

*** 
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Eric LILA, 
 
Apprenti, Respectable Loge 
LES ENFANTS D’IMHOTEP, 
Orient de Fort de France 
 

 
Je n'ai pas la prétention de pou-
voir dire ce que devrait être ou pas 
le cheminement de l'Apprenti, ce-
pendant je vous parlerai de mon 
expérience, de ce que j'ai compris, 
même si à ce stade j'ai tout à ap-
prendre et que ce que je crois au-
jourd'hui sera tout autre demain. 
 
Ayant une éducation religieuse, je 
trouvais un peu trop facile de tout 
mettre sur le compte de Dieu, sur-
tout lorsque l’on ne pouvait com-
prendre ou expliquer un événe-
ment. Aussi je trouvais paradoxal 
qu’un Dieu qui soit Amour et si 
Grand, ne puisse pas d’un claque-
ment de doigt ou même par sa 
parole, éradiquer le mal, détruire 
les maladies, rendre l’homme im-
mortel et permettre que tout le 
monde puisse vivre aisément. 
 
Les quelques notions de philoso-
phie que j’ai eu en terminale m’ont 
confirmé dans ma pensée. Pour 
moi cet Etre Suprême, appelé par 
différents noms, ne pouvait être 
« amour » tout en faisant des dis-
tinctions entre ses créatures. Il me 
semblait plus logique que la réali-
sation de notre vie était basée sur 
autre chose que je devais étudier. 
 
 

Dans une soirée durant laquelle 
j’expliquais mon point de vue 
concernant la spiritualité, j’ai fait la 
connaissance d’un homme qui 
avait une pensée similaire à la 
mienne. D’autres rencontres ont 
eu lieu et un jour cet homme m’a 
présenté à une dame. Après plu-
sieurs rencontres et plusieurs 
échanges, elle me parla de la 
franc-maçonnerie. Ensuite j’ai fait 
ma demande et ont eu lieu les en-
quêtes, puis le passage sous le 
bandeau, pour arriver à un mo-
ment fort, mon initiation. 
 
En parlant un jour avec un oncle il 
me conseilla de lire RUDYARD 
KIPLING. Il est notamment connu 
pour « Le livre de la jungle » et 
son poème « Tu seras un hom-
me mon fils ».Pour moi ce poème 
délivrait un message d’espoir et de 
persévérance incitant l’homme à 
poursuivre quoi qu’il puisse arriver. 
Néanmoins ce poème contient un 
autre message que je ne pouvais 
discerner. J’ai donc fait des re-
cherches et là j’ai découvert qu’il 
était franc-maçon, initié le 5 avril 
1886. Ce texte résonnait différem-
ment, et j’ai recherché le rythme 
des mots et si derrière cette écritu-
re, il n’y en avait pas une autre. Je 
pense qu’à ce stade sans le savoir 
vraiment, j’avais commencé à 
avancer sur mon cheminement en 
Franc-maçonnerie, de part mes 
observations et mes lectures et 
l’approche effectuée par le frère et 
la sœur. 
 
Par la suite, à travers des interro-
gations, j’ai lu la bibliographie de 
personnages comme SCHOEL-
CHER, FANON, CESAIRE, qui ont 
œuvré pour la liberté des esclaves 
ou promouvoir la culture créole. 
C’est après mon initiation que j’ai 
compris que certains de ces au-
teurs étaient francs-maçons, et 
qu’ils œuvraient pour le bien de 
l’Humanité avec leur outil, la plu-
me.  

A ce moment, j’ai compris que 
chacun de nous, lorsque l’on est 
éveillé, peut apporter sa contribu-
tion. 
 
Le 01 avril 2008 à POISSY (78) je 
fus initié à la Loge « Le Voile de 
Nephtys », Grande Loge Euro-
péenne des Rites Unis à l'Orient 
d'Etampes (91).A l’issue de cette 
initiation je m’attendais à une 
transformation physique comme 
par magie. Et bien non ; je suis 
d’apparence toujours le même 
morphologiquement.  
 
Cependant un changement a bien 
eu lieu. C’est à l’intérieur de moi 
que ce changement a eu lieu. J’ai 
appris à me taire et à observer. Ce 
changement intervient aussi dans 
ma vie, privée et professionnelle. 
 
L'apprenti est tenu au silence.  
Pourquoi ?  
 
Ce qui semble nécessaire, car à 
ce stade on est fougueux et inca-
pable de gérer nos émotions, de 
plus on a tout à apprendre. Ce si-
lence permet, comme j’ai pu lire 
dans la chambre de réflexion, le 
mot V.I.T.R.I.O.L., invitation à une 
visite sans guide de notre inté-
rieur. Comme la méditation, le si-
lence m’a amené à une sorte d’in-
trospection.  

Mais le silence est un outil pour 
lâcher prise, faire taire, à l’intérieur 
de soi, ce qui nous tourmente et 
nous empêche de vivre pleine-
ment l’instant présent, être en paix 

Le Cheminement  de  l ’Apprent i  
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avec soi et les autres, être attentifs 
sans tension, afin non seulement 
de mieux écouter, mais surtout 
d’entendre.  
 
C’est pourquoi l’Apprenti est tenu 
au silence car, en tant que néo-
phyte, il a tout à apprendre et doit, 
d’abord se défaire de ses idées 
reçues, de ses certitudes profanes 
antérieures, de ses passions, voire 
de son orgueil, de ses habitudes 
de penser plus ou moins erronées, 
afin d’assimiler la méthode, d’ap-
prendre, et surtout de comprendre, 
d’être réceptif et disponible, non 
seulement à la parole des autres 
mais au Rituel et à tout ce qui ad-
vient durant la Tenue, de se re-
construire dans la dimension ma-
çonnique. Il est placé sur la Colon-
ne du Nord, celle qui est la moins 
éclairée puisque, symboliquement, 
il est davantage dans l’ombre que 
dans la lumière. 
 

Pour « grandir », il me fallait faire 
un état des lieux, une meilleure 
connaissance de moi-même. Le 
silence est un peu comme une 
grande corde, sur laquelle je m’ap-
prends à descendre, et j’ai parfois 
l’impression de ressembler à un 
grand fils à plomb, symbole qui 
orne le sautoir de mon second sur-
veillant. « Le plomb, se met dans 
la tête », expression des parents 
vis-à-vis des enfants indisciplinés, 
le plomb sert aussi à lester pour 
obtenir une verticale. 
 

Pour ce faire on doit être assidu 
en Loge, découvrir à chaque fois, 
un détail en plus. L’observation est 
la première marche pour découvrir 
les symboles, l’écoute permet d’en 
découvrir l’utilisation.  
 
Pendant les séances d’instructions 
sous la direction du second sur-
veillant, ce sont des occasions 
pour s’exprimer, poser des ques-
tions, d’étudier son catéchisme,  
son rituel et les symboles, d’expo-
ser nos résultats des recherches 
et d’en faire part. 
 

Il faut avouer qu’en tant qu’ap-
prenti on a envie de franchir rapi-
dement les étapes, cependant il 
faut comprendre qu’un élève de 
6ème ne peut comprendre un sujet 
d’une classe de terminale. Lors de 
mon initiation, on m’a remis le ci-
seau, le maillet; outils de bâtiment, 
à première vue, mais qui doivent 
m’aider à me construire, et de bien 
les utiliser. 
 
Néanmoins à ce stade il me faut 
comprendre ce qui est de mon ni-
veau, car tel un étudiant,  je dois 
franchir des épreuves par étape, 
comme décoder le rituel et les 
mots utilisés. Il ne faut pas se 
tromper, rien n’est facile, et l’ap-
prenti doit affronter des difficultés 
bien plus grandes qu’il ne le croit. 
Les premiers coups de ciseaux sur 
la pierre brute paraissent simples 
à réaliser, mais leurs résonnances 
ébranlent certaines idées pré-
conçues.  
 

Au lendemain de l’initiation, on est 
encore sur un petit nuage et on a 
l’impression de survoler le monde.  
Chute verticale. Certaines diffi-
cultés apparaissaient dans ma lo-
ge mère. Les tenues n’étaient plus 
régulières, pas plus que les ré-
unions d’apprentis. Apprenti, je ne 
savais quoi faire. 
 

Devais-je quitter la franc-
maçonnerie, appeler mon oncle (et 
frère) pour lui demander conseil ?  
 

J’ai appris la patience et la persé-
vérance. Cela fut je dois l’avouer 
maintenant avec du recul, un autre 
type d’apprentissage.  
J’ai appris à contenir mes émo-
tions.  
 

J’ai fait la connaissance d’une 
sœur, Annick, qui a été une gran-
de sœur, me soutenant lors de 
mon découragement.  
Elle voyait plus loin, et je lui faisais 
confiance. Mon cheminement de-
vait être ainsi me permettant de 
connaître une autre loge.  
 

 
A retrouver un calendrier des te-
nues, j’ai savouré le mot assiduité, 
en toute humilité, même si pour 
des raisons professionnelles, je ne 
peux me libérer. La réception de la 
convocation me rassure.  
 
Mes premiers pas sur le chemin 
de l’apprenti que je suis, m’ont 
permis dans cette nouvelle loge, 
de trouver un havre de paix, d’a-
voir le bonheur de prolonger mon 
engagement, malgré toutes les 
turbulences auxquelles je ne m’at-
tendais pas.  
 
La dérision a été le pansement 
que j’appliquais dans ma loge mè-
re contre le regard peu tolérant 
des membres à mon égard.  
 
En arrivant dans la Respectable 
Loge Hatshepsout, j’ai compris 
que je n’étais pas encore prêt et 
avais beaucoup à apprendre. Ici 
tout semble clair, et je découvre le 
mot FRATERNITE.  
 
Qui sait, mon chemin devait ren-
contrer des obstacles, et ainsi ap-
précier une différence qui me per-
met aujourd’hui de progresser. Il 
faut avouer qu’au début il était dif-
ficile pour moi de surmonter ces 
difficultés, cependant à force de 
persévérance, ces difficultés se 
sont estompées. 
Puis, fin en juillet 2013 ma muta-
tion et mon retour en Martinique. 
 
A travers mes différents voyages, 
j’ai découvert plusieurs loges sur 
l’île. 
 
 

11 

KHALA
M - G

LM
FMM - T

ou
tes

 re
pro

du
cti

on
s i

nte
rdi

tes



 

 

Mais mon attirance est portée sur 
celle que je visitais lors de mes 
vacances. Un lieu où règne l’har-
monie. Où la rigueur et la fraternité 
s’unissent pour mettre en œuvre 
une rituélie d’une extrême beauté. 
 
Trois loges. 
Eh! oui, trois. 
Le symbolisme du nombre Trois 
hante l’Apprenti : 
Son âge est de trois ans, 
 
Dans la chambre de réflexion, il y 
a les symboles du Sel, du Soufre 
(le pain représentant l’Homme) et 
du Mercure, les composants de 
l’œuvre alchimique. 
 
Il accomplit trois Voyages lors de 
son initiation, dont les épreuves 
sont là pour lui apprendre à trou-
ver le chemin de la Vérité : le pre-
mier est le temps des combats 
(purifié par l’eau), le second repré-
sente la vie humaine et ses pas-
sions (purifié par l’air) et le dernier 
constitue la vérité intérieure 
(purifié par le feu). 
 
Il sait qu’il est Apprenti avant de 
devenir Compagnon puis Maître, 
 
Il participe à la triple batterie : 
« Liberté, égalité, fraternité », 
 
Il doit entrer en Loge, à l’Ordre, en 
faisant trois pas, 
 
Il faut trois marches pour accéder 
à l’Orient, 
 
Il constate qu’il y a trois Colonnet-
tes représentant la Sagesse qui 
conçoit, la Force qui réalise, et la 
Beauté qui orne, 
 
Et que le Vénérable Maître et les 
deux Surveillants constituent les 
trois grandes Lumières, 
 
Sur le Naos, il voit l’Equerre, le 
Compas et la Règle, qui sont les 
trois Joyaux de la Loge, 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Que l’Autel du Naos est d’ailleurs 
triangulaire, 
 
Ainsi que le Delta lumineux derriè-
re le Vénérable Maître à l’Orient. 
 
On peut multiplier les symboles : 
accolades, signes de reconnais-
sances, les trois points qui dissi-
mulent aux yeux des profanes cer-
tains textes… 
 
Qu’apprend l’Apprenti de tous ces 
constats ? 
 
Tout d’abord que seul, il est im-
puissant, qu’ensuite, s’il demeure 
dans le binaire, il s’enferme rapi-
dement dans la dualité, et que la 
méthode maçonnique est là pour 
lui démontrer que ce n’est qu’en 
commençant à être initié par le 
nombre Trois qu’il peut espérer 
entreprendre sa Quête. 
 
Car nous constatons que la Loge 
forme elle-même un sceau de Sa-
lomon constitué par les deux trian-
gles formés, pour le premier, du 
Vénérable Maître et des deux Sur-
veillants, et, pour le second, du 
Couvreur, de l’Orateur et du Se-
crétaire. C’est le Yin et le Yang en 
équilibre. Et les trois Piliers consti-
tuent les trois principes fondamen-
taux de la Maçonnerie. 
 
 
 

Vous me demanderez sans doute 
si j’ai trouvé la réponse à mes in-
terrogations du début, et bien je 
peux vous répondre que je suis en 
bonne voie. Je suis sûr que pour 
avoir la réponse je dois encore 
travailler sur moi-même, en m’ai-
dant du rituel et du symbolisme 
maçonnique, c’est à dire continuer 
travailler ma pierre. 
 
Je vous ai parlé de moi, ce qui est 
égoïste et n’est pas preuve d’hu-
milité, mais je partage avec vous 
mon bout de route. Cependant ce 
n’est pas par vanité car je pense 
qu'il n'y a pas un chemin défini, ni 
une voie à suivre, mais que cha-
cun, de part ses recherches, sa 
compréhension, son expérience et 
ses capacités, réalise un chemine-
ment qui est personnel. Ce sont 
ces différences qui nous enrichis-
sent et les épreuves qui nous ren-
forcent. 
 
J'ai dit. 
 

*** 
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Marc Miralles, 
 
Maître de la R.°. L.°.  ABOU 
SIMBEL  
Orient de Roquebrune  
sur Argens  

 
 

« Si un Maître était perdu, où le 
retrouverait-on : entre l’équerre 
et le compas, c'est-à-dire entre 

la Justice et la Vérité » 
 

Entre le Compas et l'Equerre. Le 
second sens (…) le Compas si-
gnifiait le Ciel, et (que) l'Equerre 
signifiait la terre. Il semble donc 
que le Maître qui s'égare au 
sens pneumatologique du mot, 
soit amené à errer entre deux 
mondes. Mais il s'agit là d'arca-
nes ésotériques relevant des 
plus vieilles traditions de notre 
ordre.                                                                                                                  
 
 
 
 
 
 
 
 
1951 E.°.V.°., l’enveloppe corporelle 
d’ABD EL-WAHED YIAHIA retourne à 
la terre. Comme nous tous, dans le 
monde de la manifestation, il était 
soumis à la Loi de l’évolution et de la 
transformation perpétuelle qui carac-
térise la vie incarnée. 
 
Pour autant, si le Temps et l’Espace 
dictent le Plan matériel de l’existence, 
il est d’autres Plans exonérés de ces 
règles temporelles contraignantes, 
des Plans non soumis à la corruption 
des formes. Et le cheminement spiri-
tuel d’ABD EL-WAHED YIAHIA nous 
servira, par son exemplarité, de sup-
port symbolique éclairant du chemin 
de l’Homme entre l’Equerre et le 
Compas, entre Terre et Ciel, entre 
Matière et Esprit ou même, de façon 
plus large et explicite, entre Loi des 
Hommes et Loi Divine, entre substan-
ce et Essence, entre Modernité et 
Tradition Primordiale. 
 

L’Univers est avant tout mental. A 
l’origine de la Création, La Tri-Unité 
se met en Œuvre : Energie Primor-
diale, Espace et Temps et de l’Unité 
Divine Source de toutes les existen-
ces va jaillir une première émergen-
ce, l’Univers-Matière, régi par la Loi 
des Nombres, puis une deuxième 
Emergence, la vie biologique, soumi-
se à la Loi de l’Evolution, puis enfin 
une troisième Emergence, l’Homme, 
Entité consciente de sa propre cons-
cience, doté, dans sa triple compo-
sante, de la faculté de faire des 
choix, de s’inscrire ou non dans l’Har-
monie des Lois de la Nature mais 
aussi de créer ses propres Lois, la 
Loi des Hommes. 

 
Lors d’une réintégration, l’Homme ne 
dispose pas de la mémoire des géné-
rations précédentes. Rien ne se perd, 
rien ne se crée, tout se transforme : 
Le nouveau-né est donc plus vieux 
que ses propres géniteurs. Mais lors 
de sa nouvelle incarnation, il est 
« réinitialisé », il doit tout réapprendre 
à nouveau…. 
 
Sauf Illumination spontanée, l’Hom-
me non initié est donc, dès son en-
trée dans le Carré de la Terre, ce que 
nous appelons un « Borborien », em-
pêtré dans le « Bourbier d’Hylé ».  
 
Et sans une « mystérieuse prédesti-
nation » qui le conduira sur les che-
mins de la Lumière, il est condamné 
au parcours d’errance du « Non-
Etre », celui de l’illusion des formes 
et des apparences trompeuses, igno-
rant d’une autre réalité qui lui restera 
inconnaissable. 
 
Tout Homme est pourtant lié, par sa 
Conscience, au monde Divin précise 
notre Rituel. La Potentialité d’activa-
tion de la Lumière Divine qui git en 
nous est donc partagée par tous les 

Etres Humains, dans le cadre du 
Grand Plan décidé par le Grand Ar-
chitecte, et ce quelles que soient ses 
origines, sa religion ou ses expérien-
ces passées… 
 
Le chemin de l’Initiation est donc un 
moyen pour commencer à s’extraire 
du Monde Hylique qui a vu naître 
l’Homme. Abandon de ses certitudes, 
de ses passions, de son intellection 
égotique pour une renaissance et un 
accès aux Vérités du Monde Spirituel, 
par-delà l’apparence des formes.  
 
La première étape consiste en ce que 
nous appelons la « Putréfaction Al-
chimique du Vieil Homme  », l’intros-
pection ou V.I.T.R.I.O.L., qui, en nous 
faisant creuser, descendre au fond de 
nous-mêmes, nous permettra, poten-
tiellement, de nous élever progressi-
vement vers des Réalités Supérieu-
res, au moyen d’outils et d’un Langa-
ge Symbolique qui nous sont confiés 
dès notre réception. 
 
Pour autant, l’entame de cette voie 
initiatique, l’accès au degré de Maître 
au sein de notre Obédience nous met
-il à l’abri des chemins d’errance évo-
qués plus haut ? Certainement pas.  
 
Un cuisinier disposant de tous les in-
grédients nécessaires à une recette 
ne réussira pas obligatoirement un 
bon plat… Tout d’abord, le Maître Ma-
çon Egyptien engagé dans sa quête 
Gnostique se doit de s’approprier, de 
faire sien tout ce que les Maîtres pas-
sés lui ont transmis.  
Lors de sa Réception, l’Apprenti per-
çoit le plus souvent de façon exotéri-
que ce qui lui arrive, car il n’a aucun 
contrôle sur les évènements de sa 
Réception. 
 
Après sa phase d’observation dans le 
silence et l’apprentissage du Langage 
Symbolique et de l’utilisation de ses 
premiers outils et viatiques, seul le 
passage progressif des Grades, et 
notamment la véritable Initiation, celle 
du Compagnon va lui permettre de 
rendre Esotérique, et non plus exoté-
rique, son chemin, faute de quoi il 
sera condamné à paraître au lieu d’E-
tre, à porter un Tablier qui ne fera pas 
pour autant de lui un véritable Maître 
Maçon.  

Ent re  l ’Equer re  e t  le  Compas  
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Fausse renaissance et irruption des 
raisonnements profanes à l’intérieur 
même des Loges. Reflet de l’évolution 
matérialiste des sociétés occidentales 
qui se retrouve aussi dans le monde 
Maçonnique. 
 
La sincérité intérieure de la démarche 
est donc une condition préalable à 
toute réalité initiatique. Et la consé-
quence première sur l’Initié est son 
changement progressif d’Etat d’Etre, 
un changement des réalités qu’il per-
çoit, avec un détachement naturel de 
son ancien monde, celui du monde 
profane dont il perçoit progressive-
ment une certaine vacuité, le monde 
des apparences… 
 
Nul n’est à l’abri d’un écueil, mais en 
restant sincèrement dans un cadre 
initiatique Gnostique, le Maître Maçon 
s’éloigne des risques d’égarement 
dans les impasses matérielles profa-
nes qui l’ont vu naître. Encore faut-il 
que, sur ce chemin, nos oreilles en-
tendent, que nos yeux voient et que 
nos Ames comprennent…. 
 
Entrons maintenant dans une descrip-
tion du chemin qui conduit le Non-Etre 
à devenir un Homme Réel : 
 
Le Corps est l’instrument de l’Esprit, 
et l’Esprit est l’instrument de l’Ame qui 
profite des deux premières compo-
santes pour capitaliser son expérien-
ce. 
Dans sa critique du monde moderne, 
René Guénon  (« Orient et Occi-
dent », « le Règne de la quantité ») 
démontre à quel point plus nous 
avançons vers la modernité, moins 
nous aurons la capacité d’accéder à 
la Tradition Primordiale .  
 
Que doit-on comprendre par le terme 
« Tradition Primordiale ? Tout simple-
ment l’Unité Transcendante des 
Religions . 
 
Par l’interprétation ésotérique des 
textes religieux, l’étude des  Grandes 
Traditions Religieuses de toute l’Hu-
manité, René Guénon recherche le 
noyau dur commun à toutes les reli-
gions, noyau qui renvoie à une 
connaissance métaphysique Univer-
selle. Ses travaux conduisent ainsi à 
sa doctrine de la non dualité, sans 
doute sous l’influx du courant de pen-
sée hindouiste de Shankara.  

Cette Tradition Primordiale nécessite 
donc un chemin de type initiatique, 
c’est-à-dire la quête d’un Etat d’Etre à 
retrouver.  
 
Toute Lumière ne vient-elle pas de 
l’orient, toute initiation de l’Egypte ? 
Comme René Guénon, notre Obédien-
ce s’intéressera plus aux religions mé-
taphysiques qu’aux religions sentimen-
tales... 
Cette Tradition Primordiale de nature 
métaphysique a deux autre sens :  
Elle renvoie à une Connaissance Uni-
verselle d’une part, et, d’autre part, est 
porteuse d’un sens historique car nous 
retrouvons cette tradition dans les gê-
nes même des autres Traditions reli-
gieuses.  
 
Cette Tradition est aussi un Etat d’E-
tre, Etat à retrouver au travers du pro-
cessus d’initiation et de la connaissan-
ce initiatique. 
 
Dans son ouvrage « René Guénon, 
une politique de l’Esprit  », David 
Bisson  nous dit au sujet du secret 
initiatique : 
 
« Tout secret d’ordre extérieur peut 
toujours être trahi. Le secret initiati-
que seul ne peut jamais l’être en 
aucune façon puisqu’en lui-même, 
et (…) par définition, il est inacces-
sible et insaisissable aux profanes, 
et ne saurait être pénétré par eux, 
sa connaissance ne pouvant être 
que la conséquence de l’initiation 
elle-même.  
 
 

En effet, ce secret est de nature tel-
le que les mots ne peuvent l’expri-
mer. C’est pourquoi, (…) l’enseigne-
ment initiatique ne peut faire usage 
que de Rites et de Symboles qui 
suggèrent plutôt qu’ils n’expriment, 
au sens ordinaire de ce mot.  
 
A proprement parler ce qui est 
transmis par l’initiation n’est pas le 
secret lui-même, puisqu’il est in-
communicable, mais l’influence spi-
rituelle qui a les Rites pour véhicule 
et qui rend possible le travail inté-
rieur au moyen duquel en prenant 
les symboles comme base et com-
me support, chacun atteindra ce 
secret et le pénètrera plus ou moins 
complètement, plus ou moins pro-
fondément, selon la mesure de ses 
propres possibilités de compréhen-
sion et de réalisation  »… 
 
 
René Guénon évoque ainsi les gran-
des étapes du chemin initiatique : 
 
Tout d’abord la Qualification , qui ren-
voie à la potentialité qui réside en cha-
cun des Etres, la préparation à la ré-
ception du secret, le Fiat Lux, le secret 
initiatique. 
 
La Transmission  spirituelle du Secret 
Initiatique, au travers des Rites, opé-
rés par des « Initiants » ou 
« Officiants ».  
Ainsi, quelque chose nous dépasse, 
nous conduit à une Conversion, une 
Transformation Intérieure. 
 
L’Actualisation  des Dépôts reçus, 
Avec une mise en pratique de cette 
Energie Spirituelle dans la vie quoti-
dienne, au travers d’une pratique sur 
soi, d’une discipline intérieure… 
 
Nous sommes loin de l’Illumination 
soudaine mais bien dans un chemin 
progressif de Connaissance qui se fait 
dans la Persévérance, la Constance et 
la Difficulté. 
 
Dans le roman d’Arthur C. Clarke , 
« 2001, l’Odyssée de l’Espace  », un 
Monolithe sombre en forme de carré 
long vient porter Intelligence et Cons-
cience à ce qui deviendra, plus tard, 
l’Etre Humain. 
 
 

14 

KHALA
M - G

LM
FMM - T

ou
tes

 re
pro

du
cti

on
s i

nte
rdi

tes



 

 

MonoLilith pourrait-on dire, tant son 
rôle parait comparable à celui de Li-
lith que l’on retrouve déjà en Démone 
femelle mésopotamienne dans le 
mythe de Gilgamesh, et appelée aus-
si « Jeune femme de l’air » sur les 
terres de Sumer…. Puis ce Monolithe 
revient plusieurs millénaires plus 
tard, sur la Lune, générant à terme 
un Fœtus Cosmique, un Nouvel Etre, 
semble-t-il enfin exonéré des contin-
gences de la Matière…. 
 
L’Humanité, inéluctablement, accom-
plit, génération après génération, la 
mission que lui a confiée le Grand 
Architecte. A l’échelle des Hommes, 
tels des Monades agissantes, Emet-
teurs, Récepteurs et Transmetteurs 
de l’Univers, nous accomplissons la 
nôtre sans en connaître véritable-
ment le contenu, ancrés par la matiè-
re au Microcosme, au Monde Mani-
festé, et, par l’Esprit, au Monde Divin, 
au Macrocosme. Mais bien des voiles 
se sont interposés entre l’Unité pre-
mière et la Manifestation. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

A partir de l’Unité du Grand Tout, par 
le phénomène de Syzygie, un foison-
nement des formes apparait. Mais la 
multiplication du UN initial se fait par 
division. Nous-mêmes ne sommes 
incarnés que sous forme de moitié 
d’entité et, à moins de devenir des 
« Androgynes Hermétiques », som-
mes condamnés sur le plan terrestre 
à rechercher notre « Alter-Ego », no-
tre parèdre, ce qui rend d’autant plus 
complexe la quête intérieure évoquée 
plus haut, puisque nous ne détenons, 
en nous-mêmes, que la moitié des 
ingrédients nécessaires à notre ac-
complissement… 
 

Exonérons-nous de la Loi des Hom-
mes pour mieux nous soumettre à la 
Loi de la Nature, seule source possi-
ble de notre Equilibre intérieur et de 
notre inscription vibratoire harmonieu-
se avec ce qui nous entoure… 
Dans « Initiation et réalisation spiri-
tuelle  » Guénon  nous dit :   
 
« Plus un Etre connaît, moins il y a 
pour lui d’autre et d’extérieur ». 

 
Il évoque ainsi l’état de « kaivalya » -
terme sanskrit qui signifie isolement, 
état de solitude absolue- et qui per-
met d’atteindre l’au-delà de toute 
contingence, un état de pure impassi-
bilité et d’immutabilité, détaché du 
monde sensible et pourtant faisant 
corps avec lui comme jamais : Nous 
devenons l’autre, nous fusionnons 
avec ce qui nous entoure au point de 
ne plus avoir ni dedans ni dehors. En 
nous tout ne devient qu’UN. 
Ainsi deviendra-t-on peut-être des 
Hommes Réels, et peut-être seule-
ment… Dans tous les autres cas nous 
serons voués à errer entre Equerre et 
Compas, coincés dans la seule repré-
sentation symbolique de la matière, 
sans jamais en connaitre les sources, 
en dépit de notre potentialité Divine… 
 
Pour nous Maçons d’Egypte, nous le 
saurons lorsque nous serons confron-
tés à MAAT et à sa plume, sous l’œil 
impassible d’OSIRIS… 
 
 
J’ai dit, 
 
 

*** 

Peut-être à terme, le but est-il de se 
confondre avec le Monolithe  lui-
même, peut-être en passant par la 
phase d’Ataraxie évoquée par Démo-
crite, au moyen de la mise en harmo-
nie vibratoire de nos 3 composantes, 
et par la phase d’Apatheia, état d’im-
passibilité et d’immutabilité qui carac-
térise les Plans Divins… 
 
Jean Bricaud  évoque ainsi les 4 éta-
pes majeures du chemin de l’Initié : 
Sortie du Bourbier d’Hylé, Vie Purgati-
ve, Vie illuminative, Vie Unitive. Eta-
pes Compatibles avec les périodes 
d’émondation et d’ascèse active évo-
quées par le Passé Grand Maître Gé-
néral de notre Ordre, Constant Che-
villon . 
L’accès à la Délivrance  puis à l’Illu-
mination  n’est certes pas offert à tout 
Maître Maçon, en tous cas dans ce 
Plan de l’Existence. Pour autant sa 
quête, consistant à s’extraire de l’Ha-
dès pour tenter de devenir un Homme 
Réel, portera nécessairement ses 
fruits. Sa quête Gnostique en fera un 
« Homme Rémanent ».  
 
Elle conduira, par son cheminement 
spirituel, et même s’il n’est pas un 
« Grand Initié », à l’éveil de la part 
immortelle et divine qui réside en lui. 
Sa « conversion » comportementale 
modifiera son environnement, la per-
ception qu’il peut en avoir, et peut-
être conduire les générations futures, 
par la Transmission, à porter une Lu-
mière au-delà de son passage terres-
tre, qui guidera avec bienveillance les 
générations suivantes. 
 
C’est bien le cas du Soufi ABD EL-
WAHED YIAHIA, dit René Guénon , 
qui nous sert, parmi d’autres, de Gui-
de, par son parcours faussement 
chaotique sur les chemins de la Gno-
se.  
En effet, contrairement aux apparen-
ces (Cercles Occultistes, Taoïsme, 
Hindouisme, Soufisme) l’œuvre de 
René Guénon est caractérisée par 
une implacable Unité interne. 
 
De lui nous devons retenir ces princi-
pales leçons : Intéressons-nous à 
l’Essence des choses plutôt qu’à leur 
Substance. Remplaçons l’avoir par 
l’Etre. Méfions-nous de la Modernité 
qui conduit à l’Errance au profit de la 
Tradition Primordiale, seule apte à 
nous rapprocher de Dieu.  
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À partir du XIXe siècle, le mot Gnose 
et les concepts qu'il recouvre ont été 
utilisés dans des contextes beaucoup 
plus larges, en histoire des religions 
(y compris non chrétienne), en philo-
sophie, mais aussi en littérature ou en 
pol i t ique, a insi  que par les 
« nouveaux mouvements religieux », 
ésotériques et New Age. 

Hermétisme désigne deux courants 
de pensée : une doctrine ésotérique 
fondée sur des écrits (les Hermetica) 
de l'époque gréco-romaine attribués à 
l'inspiration du dieu Hermès Trismé-
giste (nom donné par les Grecs au 
dieu égyptien Thot) son développe-
ment dans la doctrine des alchimistes 
au Moyen Âge puis essentiellement à 
partir de la Renaissance. 
Antoine Faivre a suggéré d'employer 
deux termes distincts pour ces deux 
traditions de pensée. À côté du mot 
« hermétisme », servant à désigner le 
corps de doctrines des Hermetica ain-
si que leurs gloses et exégèses, on 
peut employer le mot « hermésisme » 
pour désigner "un ensemble plus vas-
te de doctrines, de croyances et de 
pratiques, dont la nature s'est préci-
sée à la Renaissance.  

Elles ne dépendent pas nécessaire-
ment de la tradition hermétique 
alexandrine, mais incluent aussi bien 
la Kabbale chrétienne, le rosicrucis-
me, le paracelsisme, et d'une façon 
générale la plupart des formes que 
revêt l'ésotérisme occidental moder-
ne.  

Pour garder un minimum de cohéren-
ce, on ne saurait parler d'hermétisme 
en son sens second sans certaines 
conditions : affirmation de l'autorité 
d'Hermès ou d'Hermès Trismégiste ou 
de Thoth, ésotérisme (secret), inscrip-
tion dans un courant historique précis 
(celui du Corpus Hermeticum, pour 
l'essentiel), tendance philosophique 
précise (centrée sur l'Un-Tout, la divi-
nisation de l'esprit, les correspondan-
ces, l'alchimie mystique). 

L'hermétisme est une philosophie, 
une religion, un ésotérisme, ou une 
spiritualité en quête du salut, par l'es-
prit (comme le gnosticisme) mais sup-
posant la connaissance analogique 
du cosmos.  
 

Gaëlle VIDOT, 
 
Vénérable Maître de la Res-
pectable Loge SOTHIS, 
Orient de Nîmes. 
 
 
De façon très générale, la Gnose (du 
grec γνῶσις, gnôsis : connaissance) 
est un concept philosophico-religieux 
selon lequel le salut de l'âme passe 
par une connaissance (expérience ou 
révélation) directe de la divinité, et 
donc par une connaissance de soi. 
 
Dans le christianisme antique, le mot 
a été employé pour la première fois 
par Paul de Tarse, puis défendu et 
développé par un certain nombre de 
théologiens orientaux qui pendant les 
premiers siècles ont marqué le 
concept. Parmi les plus importants se 
trouvent Irénée de Lyon, Clément 
d'Alexandrie, Origène, ou encore Éva-
gre le Pontique. Au XVIIe siècle, le 
principe est ré-exploité en France par 
Bossuet et Fénelon. 

Plus récemment, une importante 
confusion s'est créée sur le sens du 
mot Gnose et sur son amalgame avec 
le terme gnosticisme. Le gnosticisme 
ou « gnosticisme historique » sont 
des mots employés pour désigner 
certains mouvements du christianis-
me ancien qui relèvent d'une idéolo-
gie dualiste (croyance dans l’existen-
ce d'un Dieu du Mal et d'un Dieu du 
Bien).  

Cette gnose dualiste contraire aux 
principes métaphysiques du christia-
nisme, a été combattue par les théo-
logiens chrétiens des premiers siècles 
qui l'ont qualifiée de pseudo-gnose 
(Paul de Tarse), ou de « gnose au 
faux nom » (Irénée de Lyon). Le mot 
gnose désigne ainsi pour la période 
antique deux concepts théologiques 
opposés : une gnose chrétienne qui 
considère que tout homme est capa-
ble de percevoir Dieu, en lui, de deve-
nir lumière et donc d'obtenir la vie 
éternelle ; et une gnose dualiste 
(gnosticisme) qui considère le corps 
et la vie terrestre comme une prison 
dont l'homme doit se libérer pour être 
sauvé. 

Le salut passe par la connaissance : 
se connaître, se reconnaître comme 
"étant fait de vie et de lumière", com-
me Dieu, en tant qu'intellect. Et cela 
constitue une contemplation, la vue 
du Bien, en sa "beauté impérissable, 
incompréhensible". 

Le mot « astrologie » vient du grec 
αστρολογία, de άστρον, astron, 
(« étoile ») et λόγος (logos), dont la 
signification est liée à la notion de 
« discours » (λογία est un suffixe dési-
gnant d'une manière générale une 
discipline ou une matière d'enseigne-
ment). Étymologiquement, l'astrologie 
est donc le « discours sur les as-
tres » : elle s'intéresse principalement 
au soleil et aux planètes du système 
solaire et, dans une moindre mesure, 
aux étoiles (Spica, Antarès, Regulus, 
par exemple) et aux nébulosités 
(Andromède), appelés astres fixes ou 
étoiles fixes.  

On rencontre souvent l'affirmation 
selon laquelle les Anciens ne distin-
gua ien t  pas  l ' as t r o log ie  de 
l'astronomie. Les astronomes grecs 
de l'Antiquité, même s'ils ne l'affir-
maient pas explicitement, faisaient 
clairement la différence. Ptolémée 
traite d'astronomie et d'astrologie 
dans deux ouvrages distincts, respec-
tivement l'Almageste et le Tetrabiblos. 

L'astrologie s'est toujours nourrie des 
découvertes de l'astronomie. En effet, 
l'astrologie se fonde sur des calculs 
astronomiques pour établir les thèmes 
astraux, et souhaite utiliser les éphé-
mérides les plus précises possible 
pour déterminer les positions des 
corps célestes. En outre, avant la dif-
fusion à grande échelle de ces éphé-
mérides (ou des logiciels qui les in-
cluent), l'astrologue devait lui-même, 
et souvent à l'œil nu, déterminer les 
positions des astres. Il fallait donc 
nécessairement être aussi astronome 
avant de prétendre être astrologue. 

La no t ion  Hermét ique  e t  Gnos t ique  d ’as t ro log ie  
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Les premiers écrits connus concer-
nant les astres remontent à 
5 000 ans, sous la forme de tablettes 
d'argile sur lesquelles ont été consi-
gnés tous les relevés des mouve-
ments planétaires observés par des 
prêtres érudits de Mésopotamie. Ces 
observations étaient faites dans un 
cadre religieux.  

Le mouvement des astres étant perçu 
comme volonté divine, les prêtres ou 
astrologues servaient de traducteurs. 
Leurs connaissances étaient celles 
d'initiés, les enseignements des tem-
ples étant tenus secrets. L'astrologie 
fut longtemps le privilège des seuls 
souverains. Cela peut être considéré 
comme l'origine de l'astronomie. La 
fonction de prêtre était liée à celle 
d'astrologue, car dans l'esprit des Ba-
byloniens, des sacrifices ou des rites 
expiatoires pouvaient concilier les 
dieux. Le fatalisme astral se dévelop-
pa tardivement, après la conquête de 
la Babylonie par le roi Perse Cyrus en 
539 av. J-C. et la confrontation avec 
la doctrine de Zarathoustra. 

La croyance en la prédétermination 
du caractère et de la destinée ouvrit la 
voie à l'astrologie individuelle. Les 
plus vieux horoscopes connus pro-
viennent de Babylone et datent de 
410 av. J.-C. L'historien W. E. Peuc-
kert parle d'une première division du 
zodiaque en onze secteurs opérée 
par les Sumériens qui serait devenue 
une division en douze secteurs du fait 
des Babyloniens. Selon Jean-Pierre 
Nicola, les premiers thèmes astraux 
individuels sont apparus lors du 
Ve siècle avant notre ère, avec une 
référence à douze signes. Ces douze 
signes sont énumérés dans un texte 
cunéiforme datant de 419 av. J.-C. ; il 
s'agissait alors d'un zodiaque sidéral 
(correspondant aux constellations du 
zodiaque). 

Parallèlement à cette astrologie, des 
systèmes différents se forment en 
Chine, en Amérique précolombienne 
et sans doute dans d'autres civilisa-
tions. Mais l'astrologie chinoise et l'as-
trologie chaldéenne sont les seuls 
systèmes ayant perduré jusqu'à nos 
jours. Tous les systèmes d'astrologie 
actuellement connus dérivent d'un de 
ces deux systèmes (ou des deux, cas 
de l'astrologie tibétaine). 

En Inde, les astrologues n'étaient pas 
d'anecdotiques prédicateurs. Ils 
avaient construit une « science des 
lumières célestes » et proposaient 
des remèdes pour les soucis du quoti-
dien. 

De Chaldée, l'astronomie-astrologie 
se répand en Grèce après les 
conquêtes d'Alexandre le Grand. De 
là, elle se diffusera dans tout l'empire 
grec, en Inde, en Égypte puis jusqu'à 
la Rome antique tout en devenant 
plus structurée, moins religieuse et 
donc plus populaire. En Grèce, Hippo-
crate et Galien (à l'exemple, sans 
doute, des prêtres égyptiens) feront 
de l'astrologie l'un des fondements de 
la médecine, associée à la théorie 
des quatre éléments qui existait déjà 
auparavant. Platon tient les astres 
pour « vivants divins et éternels », 
des « dieux visibles » (Timée, 39e-
40d). 

Dans son Histoire de l'astrologie, Wil-
helm Knappich a écrit : « Sous l'in-
fluence des philosophes et des ma-
thématiciens grecs, la divination baby-
lonienne qui avait jusque-là un carac-
tère général (N.B. : il veut dire collec-
tif) devint l'astrologie individuelle hel-
lénistique, création étrange se situant 
entre la religion astrale et la science, 
entre la spéculation métaphysique et 
l'expérience objective. Elle est parve-
nue jusqu'à nous avec ses contradic-
tions et ses énigmes. » 
 
La première synthèse magistrale de 
l'astrologie occidentale, le Tetrabiblos, 
fut écrite par l'alexandrin Ptolémée à 
l'époque de la domination romaine en 
140, posant les principes de ce qui va 
devenir l'astrologie moderne. Ce der-
nier a laïcisé l'astrologie héllénistique, 
ne faisant pas référence aux dieux 
grecs dans son exposé théorique, ce 
qui a permis sa large diffusion dans 
les mondes arabe et chrétien du 
Moyen Âge.  

Compilateur plutôt que praticien, à la 
différence de Vettius Valens, Ptolé-
mée a cherché à bâtir un modèle ra-
tionnel pour l'astrologie basé sur la 
doctrine aristotélicienne causaliste et 
il a écarté les éléments qui le gê-
naient.  

 

En particulier, les maisons astrologi-
ques se voient attribuer une faible 
importance dans le Tetrabiblos alors 
que Vettius Valens, qui est jugé plus 
représentatif des pratiques horosco-
piques de cette époque, leur a accor-
dé une grande place dans son œu-
vre. 

Successeur d'Hipparque, qui a dé-
couvert la valeur de la précession 
des équinoxes, Ptolémée a remplacé 
le zodiaque sidéral, qui prenait pour 
point de repère une étoile fixe, par le 
zodiaque tropical commençant au 
point vernal. D'autres l'avaient précé-
dé dans cette démarche, mais c'est 
l'autorité de Ptolémée qui fit vraiment 
école. 

« L’astrologie traditionnelle terrestre 
de l'ère des Poissons, est juste mais 
elle ne se polarise que sur les trois 
niveaux de la personnalité - mental, 
émotionnel et physique -, sans tenir 
compte des deux autres paramètres : 
l'âme et l'esprit, ce qui ampute l'être 
du meilleur de lui-même. 
 
« En revanche, l'astrologie sacrée ou 
"ésotérique" donne à l'être humain 
toute son envergure cosmique et spi-
rituelle, l'incitant à un travail de purifi-
cation croissante, jusqu'à atteindre la 
totale transparence à la lumière et 
aux plus hautes énergies. Elle tient 
compte de la magistrale orchestration 
du macrocosme, de ses lois, de ses 
Hiérarchies créatrices, des sept 
grands Rayons qui se déversent 
dans le cosmos et sur tous les rè-
gnes de la nature depuis des millé-
naires, de la mission, des initiations 
et de la sacralisation de la planète 
toute entière ».  
 

L'astrologie sacrée, selon l'enseigne-
ment du maître tibétain D.K.  
 
J’ai dit, 

*** 
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mort, n’est pas à l’origine des fêtes et 

célébrations de la fin de l’année civile 

profane du calendrier imposé au XVIè-
me siècle (*). 

 

En effet, nous n’avons aujourd’hui 

qu’une seule certitude sur la date de 
naissance de Jésus, c’est qu’il n’est 

pas né en l’an zéro de notre ère pas 

plus qu’il est né le 24 ou le 25 décem-

bre. En effet, selon certaines sources, 

Jésus serait né au mois de septembre 
de l’an moins 4 ou moins 6 de notre 

ère et nous savons par ailleurs, d’une 

part, que les premiers chrétiens ont, 

jusqu’au 3ème siècle de l’ère officielle 

actuelle, célébré sa naissance le 20 
mai et, d’autre part, que pour les pre-

miers pères de l’église catholique il 

était né soit le 19 soit le 20 avril ; les 

évangiles synoptiques attribués à Luc 
et à Matthieu apportant par ailleurs 

des éléments parfaitement contradic-

toires sur le sujet. 

 

C’est l’empereur byzantin Justinien 
qui, pour éradiquer les fêtes célébrées 

dans toutes les parties de l’empire en 

l’honneur de Mithra a, plus d’un demi 

siècle après la mort de Jésus, fait 
coïncider sa naissance avec la fête de 

la lumière du culte de Mithra (**) qui 

était alors célébré depuis plus de 

1.500 ans chaque année le 25 décem-

bre, jour du solstice d’Hiver.  
 

Nous ne savons pas plus où le Maître-

Enseigneur Jésus est né, même s’il 

est possible d’admettre que sa mère 
ait accouché dans l’une des grottes 

proches de Bethléem parmi l’une de 

celles qui étaient aménagées depuis la 

nuit des temps en maternité par certai-

nes sectes religieuses de son peuple ; 
le mythe de la crèche ayant été inven-

té bien plus tard par les pères de l’égli-

se, comme ils le firent pour pratique-

ment tous les éléments de la théologie 

catholique dans le but de mettre fin 

Patrick-Gilbert FRANCOZ, 
 
Maçon de la Vieille Egypte. 
 

 
Le solstice d’hiver, fête universel-

le et éternelle de La Lumière 
Ou 

La véritable origine de Noël et des 
fêtes de fin d’année profane. 

 
Le moment du solstice d’hiver (21-24 

décembre de nos calendriers) est le 
point annuel de convergence mini-

male des deux aspects de La Force 

naturelle en mouvement perpétuel 

sur la Roue de vie (ou Roue de For-

tune) : soit La Force énergétique en 
son aspect fécondant (du 24 juin au 

24 décembre) et la même Force en 

son aspect maturant (du 24 décem-

bre au 24 juin). C’est pour cela que 

ce paroxysme annuel que l’on appel-
le aujourd’hui couramment Noël est 

en réalité depuis la nuit des temps, 

sur toute la surface de la Terre, un 

moment de confraternité partagé 
pour la plupart des peuples de tou-

tes les civilisations. 

 

Pour comprendre le caractère uni-

versel et éternel de ce phénomène 
humain calé sur les mouvements et 

cycles annuels de La Force-énergie 

en action en tout, il faut revenir aux 

origines véritables des histoires hu-
maines qui y sont attachées, dès 

lors que sa récupération par différen-

tes églises modernes sous le nom, 

notamment, de fêtes de Noël, n’en 

constitue qu’une phase récente cir-
constancielle. 

 

Car il est une évidence historique 

que nul ne peut sérieusement discu-

ter aujourd’hui, c’est que l’homme 
Jésus, devenu ensuite Jésus-Christ 

par l’effet de la théologie catholique 

figée quelques trois siècles après sa 

aux controverses sur le sujet et cela 

en même temps que fut repris le my-

the des Rois mages découvrant l’en-
fant divin, mythe qui est, là encore, 

l’une des caractéristiques de la nais-

sance divine de Mithra transposée 

dans les dogmes catholiques romains.  
Cette prépondérance constante des 

solstices d’hiver et d’été dans tous les 

cultes et systèmes initiatiques à mys-

tères de tous les temps est due au fait 

que, en terme astronomique, ils cor-
respondent à des paroxysmes solaires 

annuels, localisés dans le temps et 

l’espace (les deux notions étant ici 

confondues) au zénith et au Nadir de 

la Terre comme le disent nos rituels 
(par différence avec les équinoxes où 

les énergies lunaires et solaires sont 

en situation d’équilibre par rapport à la 

Terre).  

Ce cycle n’étant pas neutre concer-

nant la date supposée de naissance 

de Jésus, car il démontre non pas la 

réalité de la naissance en question 
mais la volonté des autorités politiques 

et religieuses des premiers siècles de 

notre ère pour la faire coïncider avec 

le solstice d’hiver qui est le moment où 
la lumière solaire se régénère, se ren-

force, pour redonner vie à la nature 

terrestre dans le cadre de son par-

cours annuel naturel. 
 

Nous voyons donc que le choix de la 

date du 24 décembre à minuit pour 

l’attribuer à la venue de Jésus repose 

à la fois sur des principes ontologiques 

et cosmogoniques très anciens, bien 

Le So ls t i ce d ’h iver,   
fê te  un iverse l le  e t  é terne l le  de  la  Lumière 
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qu’il existe également des témoigna-

ges qui montrent que dans les 

contrées qui correspondent au Mexi-
que actuel, dans les temps de l’anti-

quité, la dernière semaine de décem-

bre était réservée à la célébration de 

la naissance d’une divinité particuliè-
rement importante. 

 

Nous avons donc là tous les éléments 

du Noël occidental qui n’a donc aucu-

ne autre réalité tangible que de cons-
tituer un « syncrétisme officiel » pres-

que parfait de fêtes et de cérémonies 

pratiquées depuis la nuit des temps 

de l’Humanité par tous les peuples de 

la planète Terre ; la clef du mythe 
christique (inventé bien après la dis-

parition de Jésus par les pères de 

l’église catholique sur le fondement 

des écrits de Paul de Tarse qui ne l’a 
pas connu ni même jamais approché) 

étant sans contestation historique 

possible le culte indo-perse à mystè-

res de Mithra. 

 
Il en est de même de la maternité vir-

tuelle de Marie sans accouplement 

physique pour donner naissance à 

Jésus, laquelle virtualité est issue d’u-
ne allégorie d’alchimie transcendanta-

le aussi ancienne que l’humanité pen-

sante et qui correspond au mariage 

spirituel de la Reine et du Roi signi-

fiant que la Vierge Royale, la Matrice 
Divine fécondante, réceptacle de la 

« matière première », est fécondée, 

purifiée, par le Verbe Divin, par le 

Rayon Divin lumineux contenant le 
Souffle d’Esprit, par le Feu Secret. 

 
En alchimie transcendantale, il s’agit 

de la phase préalable, le mariage en 

esprit, nécessaire au mariage physi-
que ou corporel des Alter-ego (les 

âmes sœurs ou sygizies des textes 

gnostiques) enfin réunis  qui s’accom-

plit pour permettre à un Enfant Royal 
de naître, c'est-à-dire au Nouvel Hom-

antérieurs à la naissance de celui-ci, 

pour asseoir la théologique catholique 

sur des fondements acceptables par 
l’inconscient collectif de l’époque puis-

que tous les grands avatars considé-

rés comme rédempteurs, sauveurs ou 

guides de l’humanité sont présentés 
comme étant nés aux environs immé-

diat du solstice d’hiver. 

 

Dans cet ordre d’idée, les différentes 

traditions nous apprennent aussi : qu’à 
Rome les premiers chrétiens célé-

braient, dès le premier siècle, au sols-

tice d’hiver, non pas la naissance de 

Jésus mais la naissance du dieu SOL 

c'est-à-dire la manifestation des lois et 
des principes symbolisés par le Soleil, 

cette cérémonie étant elle-même la 

transcription de la fête romaine anti-

que de Natalis Solis Invicti (La nativité 
de SOL l’invincible) qui était une jour-

née nationale de réjouissances géné-

rales, d’illuminations et de jeux collec-

tifs ; que les anciens germains bien 

avant la naissance de Jésus fêtaient 
au solstice d’hiver la « fête de Yule » 

provenant lui-même du mot chaldéen 

« Nule » qui était la transcription de 

Noël, fête annuelle au cours de laquel-
le il était coutume d’offrir l’hospitalité, 

d’échanger des cadeaux, de bruler la 

buche ; que les anciens peuples scan-

dinaves célébraient au solstice d’hiver 

la fête de « Jul », « la nuit mère », au 
cours de laquelle était célébré 

« FREYR » le saint enfant de  la Dées-

se et du Dieu suprêmes, qui étaient 

alors un jour d’allégresse, de joie et 
d’échanges fraternels entre toutes les 

familles ; que dans les pays des An-

gles, des Scots et en Irlande les drui-

des fêtaient lors de ce qui correspond 

aujourd’hui aux 24-25 décembre, le 
jour sacré de l’année au cours duquel 

étaient allumés des feux immenses et 

des sapins étaient enluminés et le gui 

cueilli pour la protection des foyers ; 

 

me, le « petit roi », l’androgyne par-

fait, celui qui a réussi à dépasser son 

hermaphrodisme interne et qui cor-
respond au Lion vert symbole de 

l’œuvre régénérée par le Loup vert, 

l’antimoine révélatrice de l’or qui 

sommeille en chaque élément de vie. 
Cette auto-génération mythique n’est 

pas non plus nouvelle puisque Mithra 

lui-même était issu d’un phénomène 

autogenitus, la particularité de l’im-

maculée conception catholique étant 
d’avoir été imposée sous forme de 

dogme religieux alors que dans les 

cultes à mystères il n’était qu’une 

allégorie d’ontologie naturelle.  
 

Toute l’ambiguïté de la reprise de 

cette allégorie fondamentale de puri-

fication et de transformation de l’Etre 

est due au fait que l’Eglise catholique 

de Nicée a voulu dans son incompré-
hension des mystères allégoriques 

anciens en faire un dogme collectif 

devant être accepté comme intangi-

ble au seul plan physique et humain, 
alors qu’elle n’est qu’un élément du 

processus de régénération individuel-

le proposée à tire individuel aux cher-

chants sincères et persévérants. 
 

*** 

En tant qu’Hermétistes, c'est-à-dire 

en tant initiés aux Grands Mystères 

de Thot-Hermès, et en tant que gnos-

tiques, c'est-à-dire en tant que Chré-
tiens sans églises puisque le Maître 

Jésus n’en voulait pas, il faut se gar-

der des supposées certitudes histori-

ques car ce que nous dénommons 

l’Histoire, celle enseignée dans les 
établissements scolaires et universi-

taires, n’est qu’une reconstitution de 

probabilités pour envisager une his-

toire circonstancielle destinée à trou-
ver un sens à des éléments factuels 

épars existants, aboutissant la plu-

part du temps à ce que nous dénom-

mons des mythes, dont celui de Jé-

sus.  
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Il est donc absurde de vouloir ériger 

en dogmes intangibles ces histoires 

reconstituées ; cela est de surcroît 
totalement inutile pour le progrès de 

l’Humanité puisque les mythes n’ont 

pas pour fonction de transmettre une 

vérité historique mais de restituer son 
sens à la vie incarnée afin de permet-

tre individuellement à l’être humain de 

poursuivre paisiblement et de manière 

cohérente son chemin ici et mainte-

nant. 
La faiblesse des religions du Livre 

étant d’être fondées sur des textes 

écrits voulus comme des lois inspirées 

et intangibles alors que par définition 

l’écriture rigidifie la pensée et permet 
toutes les interprétations possibles et 

donc toutes les remises en cause 

(raison pour laquelle  Jésus et Sidd-

hârta n’ont eux-mêmes jamais rien 
écrit alors qu’ils étaient forts instruits et 

cultivés) ; le danger subsidiaire des 

religions écrites étant de rendre dé-

pendant les individus à des croyances 

circonstancielles alors que leur but 
devrait être de les libérer en esprit 

comme l’enseignât Jésus ; ces croyan-

ces étant imposées à des fins qui ne 

contribuent pas toujours au bien être 
des hommes, comme le moyen âge en 

France et le 20ème siècle au moyen 

Orient l’ont démontré et continuent de 

le faire de la plus horrible des maniè-

res.  
 

 

 

 
 

 

C’est pour cela que, plutôt que d’appe-

ler l’archétype Jésus, fils de dieu ou 

fils de l’homme comme l’ont fait les 
auteurs présumés des évangiles, il 

convient de l’appeler Fils ou Enfant de 

la Lumière puisque virtuellement né au 

moment du « Sol invictus », le Soleil 

invaincu.  

Et c’est aussi en raison de tout ce 

qui précède que, plutôt que la lectu-

re de textes prétendument inspirés, 
écrits le plus souvent pour des mo-

tifs circonstanciels de politiques lo-

cales vite dépassées, Jésus et Sidd-

hârta, comme tous les grands ava-
tars de l’humanité, nous ont montré 

le chemin par référence à leurs dé-

monstrations par l’exemple ; chemin 

qui permettent de donner à la solitu-

de de l’homme un sens en lui impul-
sant le désir d’une démarche active 

pour aller avec le plus grand respect 

vers tout ce qui ne lui ressemble pas 

en apparence.  

 
Car n’oublions pas la réalité de la 

vraie histoire enfin reconstituée se-

lon laquelle Jésus était un palesti-

nien au teint mat, pas un celte au 
teint clair, qu’il était rabbi juif, parlant 

l’araméen ancien et non pas le grec 

ou le latin qui sont pourtant les lan-

gues mortes utilisées bien long-

temps après son décès pour soi di-
sant transcrire ses paroles. D’où 

l’impérieuse nécessité pour les Her-

métistes gnostiques authentiques 

d’examiner les textes bibliques et 
testamentaires avec prudence et 

relativité. 

 

Tous éléments qui n’enlèvent rien à 

l’Archétype universel Jésus, Fils de 
La Lumière, et qui  constitue pour les 

adeptes de Thot-Hermès cette ac-

ception assez bien synthétisée par 

C. G. YUNG pour qui le Christ per-
sonnifie l’inconscient collectif de l’a-

nimus et de l’anima symbolisés par 

la croix de vie et la fleur centrale de 

l’âme. 

 
Il n’est donc pas inutile de préciser 

ce qu’est la véritable nature de Jé-

sus pour les gnostiques authenti-

ques, c'est-à-dire pour ceux des 

adeptes qui pensent de manière au-

tonome plutôt qu’ils n’admettent de 

manière fermée ce qui a été écrit par 

d’autres et qui leur permet de ne pas 
confondre le Jésus initié aux grands 

mystères d’Egypte et de Chaldée, qui 

le transformèrent en archétype modè-

le de vie montrant par son exemple le 
chemin à suivre pour accéder ici et 

maintenant à la résurrection en esprit, 

avec le Jésus-Christ catholique histo-

rique conçu de toute pièce à partir du 

concile de Nicée sur le fondement des 
écrits de Paul qui ne l’a pas connu. 

 

Médium de la présence Divine sur 

Terre, en tout, Jésus l’Archétype inci-

te ses disciples à agir immédiatement 

et concrètement, car c’est un homme 
d’action, pas un méditant reclus. Jé-

sus dérange, de son temps et au-

jourd’hui encore, y compris et surtout 

pour qui se réclame de lui sans même 
faire l’effort de connaître son ensei-

gnement réel dissimulé derrière les 

textes évangéliques, qu’ils soient sy-

noptiques et surtout apocryphes, que 

l’on peut résumer de la manière sui-
vante : 

. Selon le témoignage consigné dans 

les évangiles, il invite tout ceux qui 

postulent La Présence Divine à quitter 
métiers et familles du sang pour re-

joindre leurs véritables familles en 

esprit ; 

 

. Il abolit la loi du talion en lançant un 
appel au respect qui ne souffre aucu-

ne limite, l’amour qu’il prône englo-

bant son ennemi et l’étranger diffé-

rent ;                                                               
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. Le Dieu qu’il dévoile n’est pas le dé-

miurge vengeur et courroucé, mena-

çant et colérique de l’ancien testa-
ment, c’est le Dieu de joie, de toléran-

ce, de compassion, qui offre avant 

d’exiger, c’est le Dieu de chaque être 

humain tel qu’il est ; image inversée 
du dieu de la torah et des pères de 

l’église catholique ; 

. Il se laisse approcher par les mala-

des qu’il soigne par sa présence et 

ses paroles d’apaisement car il réfute 
l’absurdité du judaïsme ancien selon 

laquelle la maladie est interprétée de 

manière théologique pour en faire la 

conséquence de prétendus péchés au 

regard des textes testamentaires 
. Il déconnecte Dieu du mal (comme 

de la maladie) qui n’est pour lui que la 

conséquence des actes des hommes 

dans l’exercice de leur libre arbitre ;  
ce qui lui permet d’approcher et de 

toucher les impurs parmi les impurs 

que sont alors les lépreux qu’il consi-

dère et soigne sans aucune interpréta-

tion religieuse ou morale ; 
. Dieu est pour lui une expérience inti-

me dans laquelle la grâce est prépon-

dérante ; grâce qui, selon lui, confère 

la capacité d’accueillir, de respecter 
l’autre, le marginal (qu’il côtoie sans 

restriction), le malade, l’étranger, le 

différent ; grâce qui confère, seule, la 

pureté d’âme et d’esprit par la prise en 

compte de la détresse, de la souffran-
ce de l’autre en laissant peu de place 

à un pardon qui, toujours selon lui ne 

relève pas des hommes mais du Pè-

re ; tous éléments véritablement oppo-
sés à la prétendues pureté restrictive 

et défensive des pharisiens pour les-

quels l’autre, le différent, « l’impur » 

est forcément menaçant car il consti-

tue à priori et définitivement un danger 
de contamination ; 

. Sa clémence envers l’adultère est 

démontrée lorsqu’il s’oppose à la lapi-

dation publique alors légalement prati-

quée :       

« Que celui d’entre vous qui n’a jamais 

péché lui jette la première pierre » ; 

. Il explique que la résurrection en es-
prit, totalement étrangère à celle des 

corps qu’il n’a jamais évoquée, est 

accessible ici et maintenant par tous 

ceux qui font œuvre de sincérité et de 
respect pour toutes les lois naturelles 

gouvernant tous les mondes ; 

. Il enseigne que Dieu n’a pas besoin 

de temple, pas plus celui de Jérusa-

lem que les autres, pour être accessi-
ble à tous, que Dieu n’a pas besoin 

d’être protégé et que la sainteté ne 

relève pas de dévotions en un lieu pré-

cis, que Dieu appartient à celui qui y 

croit sans besoin d’intermédiaires sup-
posés compétents en la chose sacer-

dotale, que Dieu se trouve là où est la 

sincérité de communion en esprit avec 

lui. 

Tous éléments qui, dans le christianis-

me authentique des origines (avant sa 

récupération politique par Constantin à 

Nicée et sa transformation en dogme 

religieux antinomique par l’église ro-
maine), explique aussi le véritable mi-

racle traduit dans la parabole (car ce 

n’est bien qu’une parabole) de la ré-

surrection qui n’est pas la ressuscita-
tion d’un corps mais bel et bien la dif-

fusion du message essentiel par ses 

véritables disciples que sont les trois 

femmes présentent autour de lui au 

Golgotha (alors que tous ses disciples 
mâles se cachent ou même l’ont renié 

ce qui, pour des religions qui n’admet-

tent pas le sacerdoce des femmes et 

prônent le célibat absolu, est pour le 

moins surprenant) ;     

donc message de la résurrection qui 

est que Dieu est du côté du supplicié 

Fils de La Lumière et non du côté des 
bourreaux fils des dieux anthropomor-

phes ; que Dieu se solidarise avec 

celui qui vient d’être politiquement 

assassiné et que les bourreaux sont 
les véritables victimes car la mort phy-

sique de Jésus n’est pas la fin de sa 

vie mais le véritable commencement 

de celle-ci en Esprit, cette parabole 

étant directement empruntée aux tra-
ditions antiques du Moyen Orient se-

lon laquelle, Dieu, en relevant son Fils 

véritable du trépas, d’entre les morts 

du monde de l’actualité illusoire, lui 

permet enfin d’exister en sa véritable 
Réalité reconstituée à son image. 

 

Et, paradoxe supplémentaire d’autant 

plus contrariant pour les adeptes dog-
matiques des textes vétérotestamen-

taires patriarcaux, toute la vie de Jé-

sus démontre que deux femmes (en 

réalité deux agents de polarité dite 

féminine) sont nécessaires à l’accom-
plissement de l’Etre réalisé qui est 

alors forcément « Enfant de Dieu » : 

La Mère  virginale, matrice maturante 
qui le « met au monde », c'est-à-dire 

qui est à l’origine de tout et l’Epouse  
prostituée, celle qui consacre sa pré-

sence active à l’Essentiel en tant 

qu’Enfant de La Lumière incarnée, le 

Verbe fait chair, pour qu’il soit recon-
nu comme tel par ses frères humains. 

 

**** 
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En résumé, le solstice d’hiver est 
considéré par l’inconscient collectif 

humain comme la fête universelle et 

éternelle de La Lumière en tant que 

manifestation de l’Energie fondamen-
tale universelle perpétuellement à 

l’œuvre en tout, Lumière symbolisée 

dans les contes mythiques essentiels 

par l’Archétype Mithra-Jésus qui est, in 

fine, une parfaite synthèse de l’histoire 
fondamentale de l’humanité.  

 

E t ,  s i  l ’ o n  e x c e p t e  l a 

« marchandisation » éhontée dont cet-
te fête annuelle solsticiale du 24 dé-

cembre est devenue le fondement, il 

faut voir en elle, comme en celle des 

feux de la Saint Jean du solstice d’été, 

un pur instant collectif d’astrologie sa-
crée (autrement dénommée astrologie 

mythique ou Divine) qui est totalement 

distincte en ses finalités et méthode de 

l’astrologie événementielle de salon.  
 

*** 

 
 
 
 
 
 
 
 

 (*) En 1582 est imposé le calendrier 

grégorien par le Pape Grégoire XII 

qui fixe le début de l’année au 1er 
janvier dans le seul but de le faire 

coïncider le plus possible avec la 

naissance supposée de l’enfant Jé-

sus telle qu’imposée dogmatique-
ment par l’église catholique romai-

ne ; alors que le début de l’année 

naturelle se situe, aux sens astrono-

mique et cosmogonique, au moment 

de l’équinoxe du printemps où la 
nature « désendormie » lors du sols-

tice d’hiver, reprend « force et vi-

gueur » parce qu’elle se revivifie 

sous l’effet de l’énergie en mouve-

ment maximal permettant une nou-
velle manifestation visible de la Vie. 

(**) Mithra : Dieu Indo-iranien dont le 

culte à mystères (comportant 7 gra-

des distincts fondés sur des initia-

tions spécifiques délivrés dans des 

grottes) mettait en valeur les notions 
de famille, d’amitié et de loyauté ; 

culte qui était très répandu dans tout 

l’empire romain au sein duquel il fut 

transporté par les légions romaines, 
jusqu’à Rome même ou beaucoup 

de membres du peuple et de cheva-

liers le pratiquait. 
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Organisation du Suprême Conseil Mixte  
De la Voie Mixte Française du Rite Ancien et primitif de Memphis-Misraïm (*) 

La Voie Mixte Française du Rite Ancien et Primitif de Memphis Misraïm a procédé cet automne à un certain nombre d’actualisations 
dans l’organisation de ses ateliers philosophiques. 
 

Par nos dépôts, une échelle des grades et degrés initiatiques  en trois classes distinctes  : 
Rappelons que le système de progression individuelle du franc maçon - assidu dans les ateliers dont il relève, impliqué dans leur 
marche et fraternel autant dans ses rapports avec l’autorité obédiencielle qu’avec ses frères et sœurs en ateliers - repose sur les 
Grandes Constitutions du Rite de Mai 1992 (parce que celles-ci ont été adoptées par le Souverain Sanctuaire international du Rite 
dans sa composition légitime existant avant que les turbulences humaines ne viennent n’en contrarier l’existence même).  
 

Celles-ci établissent  la continuité initiatique en trois temps : 1) Degrés symboliques mis en œuvre dans les loges dites bleues, du 1er 
au 3ème degrés, Apprenti, Compagnon et Maître Maçon portant sur l’introspection, l’éveil de l’Homme par le symbolisme, la mytholo-
gie et la géométrie, 2) Degrés philosophiques portant sur l’éveil de l’Etre intérieur, du 4ème au 30ème degrés,  3 ) Degrés enfin permet-
tant de former le pyramidion gouvernant et animant l’ordre maçonnique du Rite : 90ème degré de Patriarche-Sublime Maitre du Grand 
Œuvre et 66ème degré de Patriarche-Grand Consécrateur-Chevalier Grand Kadosch pour ce qui concerne les degrés sacerdotaux, 
95ème degré Patriarche Grand Conservateur du Rite et 96ème degré Grand Maitre de l’Ordre, Grand Maître Général, Président du Sou-
verain Sanctuaire pour ce qui concerne la direction de l’Ordre de Memphis-Misraïm, seul grade ultime de Memphis-Misraïm tel que 
défini et utilisé par les fondateurs légitimes du Rite, avant que d’autres s’en emparent sans droit ni titre après La Libération.  
 

Dans cette échelle du Rite, que nous devons aux Passés Grands Maitres Jean Bricaud et Constant Chevillon, la seconde classe, 
celle dite des degrés philosophiques, constitue une progression répartie en trois orientations successives : 1) Les Collèges de Perfec-
tion œuvrent du 4ème au 14ème degrés portant sur la préparation aux arcanes de la Franc Maçonnerie. 2) Les Chapitres se penchent 
sur la compréhension et la pratique des vertus transcendantales et initient à la chevalerie spirituelle, travaillant du 15ème au 18ème de-
grés. 3) Les Aréopages s’intéressent à l’action en faveur de l’humanité par la pratique de la philosophie de la Nature, du 19ème au 
30ème degrés.  
 

Le Suprême Conseil Mixte est l’organe référent de ces ateliers philosophiques, il en assure la bonne cohérence et en gère les modali-
tés pratiques et fonctionnelles. Il gère, sur délégation du Souverain Sanctuaire,  le long cheminement décrit sommairement plus haut : 
25 grades maçonniques faisant l’objet de transmission et de communication au sein des Collèges de Perfection, des Chapitres et des 
Aréopages.  
25 grades et non 27 car la Voie Mixte Française du Rite transmet les initiations au 20ème et au 28ème degrés, d’essence hermétique, 
au sein d’ateliers autonomes gérés par le Souverain Sanctuaire Mixte pour la France et les pays associés.  
 

Une relève de l’Ordre engagée  :   
Le souci de relève de l’Ordre longuement évoqué au Convent de Juin a amené le Souverain Sanctuaire à prendre des dispositions au 
rang desquelles figurent l’appel de forces vives au Suprême Conseil d’une part et au Souverain Sanctuaire d’autre part : 
Le Suprême Conseil vient de vivre la réception aux 31ème, 32ème et 33ème degrés de nouveaux membres impliqués de longue date 
dans la vie de l’ordre, portant à 14 sa composition ; il s’est vu renouveler, pour 5 ans, sa mission d’administration et de surveillance 
des ateliers travaillant du 4ème au 30ème degrés, en particulier le soin de veiller à la progression de nos membres selon les principes 
impersonnels qui sont les nôtres. Plus de la moitié des effectifs de la pyramide sont donc concernés par l’installation d’une équipe 
élargie au sein du Suprême Conseil.  
Le Souverain Sanctuaire a décidé de procéder à la cooptation de frères et sœurs émérites au Consistoire des Patriarches-Sublimes 
Maitres du Grand Œuvre, appelés à intégrer la Direction de l’Ordre de Memphis- Misraïm.  
 

Il s’ensuit une réorganisation impactant la plupart des ateliers philosophiques : Notre Aréopage, notre Chapitre et l’un de nos quatre 
Collège de Perfection viennent de se placer sous la fraternelle conduite de nouveaux présidents d’ateliers, tous membres du Suprê-
me Conseil Mixte de France.  
 

Vous avez dit « Maçonnerie Philosophique » ?  : Nos frères et sœurs membres du Suprême Conseil, a fortiori présidents d’ateliers 
philosophiques, ont fort à faire. Il faut insister sur l’importance de ces degrés initiatiques structurants dans le parcours du franc maçon 
d’Egypte.  
Le terme de maçonnerie « philosophique » est à entendre dans le sens où il était usité jusqu’au 18è siècle : il ne s’agit bien évidem-
ment pas d’une formation parallèle au BAC littéraire contemporain, mais d’une approche progressivement sensitive, intuitive et spiri-
tuelle du plan causal. Sa compréhension amène le cherchant à abandonner l’intellectualisme et le symbolisme au profit d’un nouveau 
mode d’intégration au concert universel, basé sur l’expérience de conscience unitive telle que la concevaient les hermétistes et les 
gnostiques.  
La séquence « philosophique », prend le Maître régénéré à l’image d’ Hiram Abif et le conduit aux vaillances ultimes. Le franc maçon 
qui sait que « la lumière véritable illumine tout homme en ce monde », trouve, dans les degrés philosophiques, les points d’appui né-
cessaires à son émancipation spirituelle, il apprend à conjuguer harmonieusement corps, âme et esprit au sein d’un rite nutritif, tra-
versé par les principaux courants de la Tradition que nous a légué la sagesse antique à travers les Védas et l’Egypte, le long de la 
chaine d’or des fraternités initiatiques qui ont traversé les temps.  
Aborder un nouveau cycle à partir du 4ème degré du Rite consiste à se familiariser avec les lois de l’harmonie de l’universelle et s’ef-
forcer d’en être l’interprète afin d’être un jour en mesure de les faire siennes et de les appliquer à titre de Roi : n’est-ce pas là la no-
blesse de l’hermétisme et de la Science Royale que nos anciens ont tant caressée ?  
 

Sabine DOUMENS, 
Passé Grand Maitre Général 

33-90-66-96. 
 
(*) La Voie Mixte Française du Rite Ancien et primitif de Memphis-Misraïm est composé de : La Grande  Loge Mixte Française de 
Memphis-Misraïm, du Suprême Conseil Mixte de France et du Souverain Sanctuaire Mixte pour la France et les pays asso-
ciés.  
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Le KHALAM  a été créé au mois de juin 1999 lors du convent de la Grande Loge Mixte Française du 
Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm  qui s’est tenu à Levallois-Perret et il est paru pour la 
première fois au mois d’octobre 1999. Chaque numéro est déposé à la Bibliothèque Nationale de Fran-
ce sous le numéro ISSN : 1764-4771. Il est désormais déposé et référencé à la Bibliothèque d’Alexan-
drie reconstituée par l’Etat Egyptien et référencé sur plusieurs sites maçonniques avec l’accord de son 
comité de rédaction. 
Il a vocation à publier des planches d’apprentis, de compagnons et de maîtres maçons de l’Obédience, 
préalablement présentées dans leurs loges respectives, des informations sur la mise en œuvre des 
rituels spécifiques de la Voie Mixte Française du Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, sur son 
organisation et son fonctionnement ainsi que des communications sur des questions d’Ordre maçonni-
que ou sur les principes fondamentaux présidant aux grades spécifiques du Rite Ancien et Primitif de 
Memphis-Misraïm dans sa version originelle et authentique fixée par le Souverain Sanctuaire de Lyon 
successivement dirigé par Jean Bricaud et Constant Chevillon. 
Dans le choix des textes publiés, seul prévaut l’intérêt des sœurs et des frères de la Franc Maçonnerie 
de rite hermétique et gnostique ressortissant à la légitime filiation historiquement établie de Guiseppe 
Garibaldi, Jean Bricaud, Constant Chevillon et Charles-Henry Dupont, dont les légitimes titulaires sont 
aujourd’hui les dirigeants de la Voie Mixte Française de Memphis-Misraïm composée : du Souverain 
Sanctuaire Mixte pour la France et les pays associés , du Suprême Conseil Mixte de France et de 
la Grande Loge Mixte Française du Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm  dont les appella-
tions et les logos ont été déposés à l’I.N.P.I. dès 1999. 
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